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Hythe – juillet 1997.
Début des vacances.  Comme chaque année,
la petite ville côtière du sud de l’Angleterre s’anime subitement.  Des milliers de personnes débarquent sur la
plage de galets qui s’étend sur des centaines de mètres et s’y installent avec
leurs essuies, tentes, chaises, matelas ou tout autre matériel absolument
nécessaire pour passer une excellente journée en famille au bord de l’eau.  Les familles avec enfants préfèreront jouer à
différents jeux de raquettes, au ballon ou avec un cerf-volant tandis que les
couples ou les adolescents, souvent en groupe, choisiront plutôt de se
prélasser au soleil.  Les plus téméraires
iront barboter dans l’eau, qui à cette saison de l’année doit tourner autour
des 18 degrés !


 


Quelques snacks de
plage servant sandwichs, crêpes, gaufres et autres sodas ou la camionnette de
glace de Madame Rios où les files sont parfois interminables mais dont les
glaces sont, paraît-il, les meilleures du Kent rendent cette journée encore
plus inoubliable, surtout pour les enfants ! 


 


J’ai 18 ans, je
m’appelle Luke Robinson et moi aussi je commence mes congés scolaires.   Les derniers avant mon entrée à l’école de droit
à l’université du Kent de Canterbury.  J’habite avec mes parents et ma sœur Caitlin
un appartement sur Marine Parade qui a une vue imprenable sur la mer.  Un petit logement sans prétention au deuxième
étage, en duplex avec le troisième, d’un immeuble qui en compte 6.  Mes parents ont acheté ce logement quelques
mois après leur mariage et n’ont jamais cherché à déménager.  Ils ont tout de suite été séduits par la vue
depuis la salle à manger comme si on dînait chaque jour à bord d’un paquebot en
pleine mer.  Il n’y a pas de route entre
l’appartement et la mer, juste la digue et la plage.   Et même
à quatre, et alors qu’il manque certainement quelques m² pour que notre bonheur
soit total, aucun d’entre-nous ne voudrait vivre ailleurs.  Ma mère, par exemple, se lève tous les matins
à l’aube et va nager pendant près d’une heure dans la mer, qu’il pleuve ou
qu’il vente, que le soleil soit de la partie ou, au contraire, qu’il fasse un
froid de canard, rien ne l’arrête.  Après
cette heure de natation et ce bon bol d’air frais, elle se sent prête à
affronter la journée et à s’occuper d’une vingtaine de petits monstres dans une
école primaire de Folkestone.  Mon père,
lui, adore la pêche.  Il a un métier très
prenant, il est chef cuisinier dans un restaurant spécialisé en fruits de mer
sur la digue, à quelques dizaines de mètres de notre appartement, le
« Hythe Bay Seafood ». Il y a parfois beaucoup de stress, surtout le
week-end, quand l’endroit fait le plein et qu’il n’a pas une minute de
répit.  Alors, quand son activité le lui
permet, il aime passer toute une nuit sous une petite tente de plage avec sa
canne à pêche, quelques bières et un délicieux casse-croûte que ma mère lui a
préparé.  Je l’ai accompagné quelques
fois lorsque j’avais 10 ou 12 ans mais je n’ai jamais vraiment adhéré à cette
activité.  Rester des heures assis à côté
d’une canne à pêche à espérer qu’un poisson ne morde à l’hameçon ne m’a jamais
excité outre mesure.  Quant à ma sœur
Caitlin, ce qui lui plaît par-dessus tout, c’est de chausser une paire de
basket et d’aller courir sur la digue au petit matin, lorsque celle-ci est
encore déserte, à peine y rencontre-t-on quelques promeneurs avec leur chien ou
quelques joggeurs comme elle.


 


Moi, tous les dimanches
depuis plusieurs années, je me rends au club de voile à une centaine de mètres de
l’appartement pour pratiquer la planche à voile.  Pas que je sois un fan invétéré de ce sport
mais j’adore y retrouver mes deux meilleurs amis, Steve et Patrick. Je ne sais
plus exactement depuis combien de temps je les connais mais j’ai l’impression
qu’ils font partie de ma vie depuis toujours. Au début, on faisait juste de la
planche en milieu de matinée avec notre instructeur et puis nos parents
venaient nous rechercher et on rentrait tranquillement à la maison.  Mais depuis trois ou quatre ans, on fait une
heure ou deux de planche ensemble et ensuite on refait le monde tous les trois
au bord de l’eau.  Les yeux rivés sur la
ligne d’horizon, qui nous semble si lointaine et si proche en même temps, on se
projette dans l’avenir.  Et aujourd’hui,
notre avenir est à notre porte ! 
Nos chemins vont se séparer et on le sait !  Ces vacances ont donc une saveur toute
particulière et on compte bien en profiter un maximum afin de resserrer encore
un peu plus nos liens, pour qu’une fois loin les uns des autres, notre amitié
soit assez forte pour résister à cet éloignement et, qui sait, peut-être se
retrouver un jour lorsque nous aurons terminé nos études.


 


Steve est le plus
sérieux d’entre nous, il sait exactement ce qu’il veut faire de sa vie.  Son père et son grand-père étant tous les
deux médecins, il se voit lui aussi consacrer sa vie à soigner et aider les
gens.  D’ailleurs, à la fin de l’été,
juste avant la rentrée à l’université, il participera à un voyage humanitaire
en Egypte, où il aura l’occasion de travailler dans une léproserie à
Alexandrie.  Oh, pas pour soigner les
lépreux, ceux-ci ne sont plus contagieux et la maladie a été stoppée mais ils
sont, par contre, confinés dans d’anciennes casernes à l’extérieur de la ville
et n’ont pas le droit d’en sortir ! 
Son rôle, ainsi que celui de ses camarades de voyage, sera de retaper
certains des sanitaires qui sont, paraît-il dans un état pitoyable.  Sont prévus au programme, un petit coup de
ponçage, le bouchage des trous dans les murs, un bon coup de peinture et pour
finir, un nettoyage complet.  Une petite
éclaircie pour ces pauvres gens qui dorment dans des dortoirs, à plus de 10, ne
disposent que d’un lit et d’une armoire pour tout bien personnel et sont
isolés, loin de leur famille et de leurs amis. 
Ils ont juste le droit de recevoir des visites une fois de temps en
temps, et encore celles-ci sont organisées par la ville et se font à des
moments bien précis. Les familles sont déposées en vieux bus scolaires
américains jaunes en début d’après-midi, souvent le dimanche et sont ramenées
le soir. A peine quelques heures de bonheur pour ces hommes, car il n’y a que
des hommes dans ces dortoirs, dans une vie qui n’en est plus vraiment une.  Steve et ses copains ont également prévu
d’organiser une grande fête à la fin de leur séjour avec un match de foot, un
petit spectacle comique qu’ils auront concocté durant la semaine, de la musique
et de quoi se sustenter.  En rentrant
d’Egypte, Steve partira directement à Londres pour entamer ses études de
médecine.


 


Patrick, lui, est
différent de nous.  Il ne sait pas
exactement ce qu’il veut faire de sa vie mais tout ce qu’il sait, c’est qu’il ne
veut pas travailler dans un bureau et certainement pas entamer ses études
supérieures tout de suite.  Il ne sait
d’ailleurs pas encore ce qu’il a envie d’étudier.  Il rêve surtout de voyages et de grands
espaces !  Plutôt bel homme, grand,
blond, les yeux bleu azur, assez bien bâti, il a toujours été le dragueur de
notre trio.  Mais je dois dire que cela
nous a parfois bien aidé, Steve et moi, qui sommes plus réservés à ce
niveau-là.  Il est arrivé qu’une fille
qu’il avait attiré dans ses filets ne lui plaise finalement pas et finisse ensuite
avec l’un de nous deux.  C’est drôle mais
il n’y a jamais eu de compétition pour une fille entre nous. Les choses se sont
toujours faites naturellement.  Dans
quelques semaines, après les vacances, Patrick a décidé qu’il partirait en
Australie pendant un an, découvrir d’autres horizons.  Il a déjà pris quelques contacts avec des
fermes situées au sud de Perth qui ont besoin de petites mains pour récolter
les olives.  Il y travaillerait quelques
mois, se ferait un peu d’argent de poche, ce qui lui permettrait de voyager
ensuite dans toute l’Australie et de retravailler dès qu’il n’aurait plus un
sou.


 


Tous les trois, on
sentait bien que ces vacances seraient les dernières avant que nos vies ne
prennent un virage à 180 degrés.  On se
demandait si notre amitié y survivrait et surtout si on allait encore pouvoir
se retrouver et discuter pendant des heures au bord de la mer, ici, à Hythe,
petite ville côtière du sud de l’Angleterre que nous aimons tant et où nous
avons vécu tant de belles années et, entre autres, nos premiers émois en tant
qu’adolescents !
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Hythe - 2018. Un
meurtre vient d’être commis dans une ferme de Saltwood, petit village sur les
hauteurs de Hythe. La victime se trouve dans la porcherie et les cochons ont
déjà bien abîmé le malheureux.


 


Lorsque j’arrive… Et
oui, je suis finalement devenu Inspecteur de police et je suis revenu
travailler à la police du district de Shepway, devenu aujourd’hui le district
de Folkestone and Hythe.  Mes parents
auraient sans doute voulu qu’après mes études de droit je travaille dans un
grand cabinet d’avocats à Londres.  J’ai
terminé dans les premiers de ma promotion et de nombreuses portes se sont
ouvertes à moi avant même la fin de mon cursus. Je n’avais qu’un mot à dire et
mon contrat était signé dans la journée.  Je sais que, quelque part, je les ai déçus
mais ils ne m’en ont jamais parlé ouvertement. Ils ne m’ont non plus jamais
vraiment reproché mon choix mais ils voyaient certainement les choses autrement
pour moi.  Ils disaient que j’étais
intelligent et que si je le voulais, je pouvais aller loin dans la vie.  Mais je ne voyais pas ma vie de cette
façon.  Moi, ce qui m’intéressait surtout,
c’était de travailler sur le terrain, un terrain que je connaissais comme ma
poche et où j’aurais toujours une longueur d’avance sur les autres.  Quoi de plus naturel, dès lors, de revenir là
où j’avais grandi et où je connaissais le moindre petit passage secret suite à
la multitude de jeux de pistes qu’on avait organisés Steve, Patrick et moi.  La police me semblait également une
excellente opportunité.  La proximité
avec les gens, ne travailler que du bon côté de la loi, ne défendre que les
bons et arrêter les mauvais… Je sais, ça fait un peu « cliché », mais
c’est exactement ce que j’ai ressenti au moment de faire mon choix.  Et je ne l’ai jamais regretté ! Et tant
pis si ma famille ne pensait pas comme moi. 
Ils allaient bien devoir s’y faire.


 


Lorsque j’arrive, donc,
les policiers sont déjà sur les lieux et sont en train de délimiter la scène de
crime.  L’un d’entre eux est en train de
vomir juste en dehors de l’étable.  Son
premier cadavre sûrement !  Il faut
dire que la victime est vraiment dans un sale état.  Le médecin légiste, le Docteur Margaret
Marsh, attend à l’entrée de la porcherie que le vétérinaire fasse sortir les
cochons avec l’aide de quelques fermiers du coin.  Il y en a une bonne dizaine et tout cela se
passe dans un bruit assourdissant, les cochons hurlant à tout va.  La scène est un peu surréaliste.


 


-      
Qui
a trouvé la victime ? Demandai-je à l’un des policiers présents sur place.


-      
Des
promeneurs habitués du coin.  Il y a un
footpath (chemin pour marcheurs) qui passe à travers la ferme et ils ont été
attirés par le bruit anormal que faisaient les cochons.  Ils se sont approchés de la porcherie et sont
tombés sur le corps déjà bien amoché.


-      
Et
le fermier ? Où est-il ? 


-      
Il
est dans sa maison, un peu plus loin, avec sa femme et deux de ses enfants.


-      
Ils
n’ont rien vu, rien entendu ?


-      
On
ne les a pas encore interrogés.  Ils sont
assez choqués, la femme surtout, et un médecin est avec eux.  


-      
Très
bien.  Je vais aller les voir dans
quelques instants.


 


Les cris des bêtes
avaient enfin cessé.  Le médecin légiste
se dirigea vers la porcherie pour tenter de comprendre ce qui avait bien pu se
passer.


 


-      
Alors ?
dis-je après quelques instants.


-      
Qui
a bien pu faire une chose comme ça ? 
Je n’ai jamais vu un corps dans un tel état !


-      
Mais
encore ?


-      
Ecoutez,
la scène de crime a vraiment été massacrée par les porcs.  Cela va être compliqué de trouver des
indices. Mais j’ai quand même déjà découvert quelques plaies par balles sur ce
qui reste de la victime.


-      
Quelques ?


-      
Oui,
au moins 3.  Je pourrai vous en dire plus
lorsque j’aurai ce qui reste de ce pauvre malheureux sur ma table d’autopsie.


-      
Des
douilles ?


-      
Non.  Et bonne chance pour trouver quelque chose
dans ce merdier !  Avec toute la
pluie qui est tombée ces derniers jours et les cochons qui s’en sont donnés à
cœur joie, l’endroit est plutôt boueux ! 
Les douilles ont pu être enfouies très profondément et le périmètre est
assez grand.


-      
Je
vais envoyer directement les experts scientifiques pour tenter de les
retrouver.  Merci Margareth.


-      
A
plus tard, Inspecteur.


 


Dans la maison du
fermier et de sa famille, l’atmosphère est plutôt lourde.  La femme du fermier est en train de
pleurer.  Elle est installée dans un coin,
un mouchoir à la main, dans un vieux fauteuil, près d’une fenêtre. Tous les
meubles de la pièce sont d’ailleurs usés par le temps.  La table du salon et celle de la salle à
manger ainsi que le buffet doivent avoir plus d’une trentaine d’années et n’ont
sans doute jamais vraiment été entretenus. 
Tout au plus, y passe-t-on une loque à poussière de temps en temps. Les
fauteuils sont troués à certains endroits et les murs auraient bien besoin d’un
sacré coup de peinture.  Aucun cadre ne vient
égayer ces murs d’un blanc vieilli par le temps. Et que dire des quelques
bibelots qui traînent ici et là ?  Ils
semblent avoir été livrés avec les meubles et n’avoir jamais changé de place de
toute leur existence !  Quelques
photos trônent également dans le salon. 
On peut voir une photo de mariage du couple et une autre, plus récente,
leur fille sans doute, ainsi que quelques photos d’école des deux garçons qu’on
peut facilement reconnaître puisqu’ils sont actuellement dans la pièce et même
s’ils ont quelques années de plus aujourd’hui, il est impossible de se tromper.  Ils sont toujours aussi blonds que sur la
photo, ont toujours la même coupe de cheveux, une large mèche leur tombant sur
le front, et se ressemblent comme deux gouttes d’eau.  On sent bien que le but de la famille est de
faire tourner la ferme et certainement pas de se créer un endroit cosy pour
vivre. 


 


Le fermier, Tom Parish,
un homme buriné par la vie passée au grand air, d’une soixantaine d’années au moins,
aux mains crevassées par le travail à la ferme, ne dit rien.  Sa femme, Valerie Hills, qui doit avoir plus
ou moins le même âge, a sûrement dû être une très belle femme dans sa jeunesse,
avant de devoir consacrer tout son temps à la ferme et ne plus disposer d’aucun
moment d’intimité pour s’occuper d’elle-même. 
Elle est habillée d’une façon un peu vieillotte, n’est pas maquillée et
ses cheveux, grisonnant, sont remontés en chignon négligé. Elle a également
élevé trois enfants, deux garçons et une fille qui ont aujourd’hui une
vingtaine d’années.  La fille, Rose, est
l’aînée et s’est mariée deux ans plus tôt. 
Depuis, elle vit, non loin de là, à Dymchurch, avec son mari, George, et
leur bébé tout juste né.


 


Les deux fils, Ruppert
et Ed, sont, quant à eux, encore à la maison et aident leurs parents dans tous
les travaux qu’il y a à faire dans une ferme. 
Et dans une ferme de cette taille, ce n’est pas le travail qui manque.  En plus des cochons, les Parish ont également
plusieurs bovins et des dizaines de moutons, sans oublier les poules et les
oies.  Autant dire que les heures ne se
comptent pas et que leur vie est vraiment rude.


 


-      
Monsieur
Parish, je me présente, je suis l’inspecteur Robinson.  Monsieur Parish, vous n’avez rien entendu de
particulier cet après-midi ?  Il
paraît que les cochons ont fait un bruit infernal, dixit les promeneurs qui ont
découvert le corps.


-      
Inspecteur,
nous vivons dans cette ferme depuis des dizaines d’années.  Le bruit des animaux, on vit avec depuis tout
ce temps.  Vous pensez bien qu’on n’y
fait plus attention.  Parfois, ils font
un peu plus de bruit, parfois un peu moins.


-      
Bien
sûr ! Mais vous n’avez vraiment rien remarqué de spécial, de différent des
autres jours ?


-      
Encore
une fois inspecteur, non, nous n’avons rien remarqué de spécial.  Il faut
dire que notre ferme est aussi traversée par un footpath.  Des gens que nous ne connaissons pas toujours
y passent chaque jour.  Nous n’y faisons
plus attention. Tout comme pour le bruit. 
Donc non, je ne peux rien vous dire.


-      
Et
vous les garçons ?


-      
Non.
Nous n’avons rien remarqué de bizarre, répondit Ruppert. De plus, on
travaillait de l’autre côté de la ferme, on s’occupait des vaches, l’une
d’entre elles a mis bas cet après-midi et ce n’était pas une mince affaire.


-      
Sait-on
de qui il s’agit ? demanda Ed.


-      
Non,
le corps est dans un état de décomposition trop avancé pour reconnaître qui que
ce soit.  Bon, je vous laisse pour
aujourd’hui.  Bonne soirée.


 


Je sortis de la maison
qui me filait la chair de poule tant elle semblait être figée dans le passé, comme
si le temps s’y était arrêté il y a plus de trente ans.  Je retrouvai les promeneurs qui avaient
découvert notre victime.  Ils étaient eux
aussi choqués par ce qu’ils avaient vu mais ne m’apprirent rien d’important
pour la suite de mon enquête.


 


Hythe est plutôt une
petite ville calme.  Jamais rien de si
atroce ne s’y était produit.  J’allais
devoir mettre tout en œuvre afin de dénouer cette affaire au plus vite, avant
qu’un climat d’anxiété ne s’installe parmi la population. Non, Hythe ne
méritait pas cela. 
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-      
Alors
Docteur, que pouvez m’apprendre de plus sur la victime ? demandai-je,
impatient d’en découvrir plus.


-      
Ecoutez,
ce que je peux déjà vous dire, c’est qu’il s’agit d’un homme assez âgé et qu’il
a été tué de 7 balles dans le corps ! Et je ne vous parle pas des os
broyés suite à son séjour au milieu des cochons.


-      
Sept !!!!
Le tueur s’est acharné !


-      
Et
comment ! Deux balles dans la tête, deux au niveau du cœur, une dans
l’abdomen, une dans l’épaule et une dans le haut de la jambe !


-      
On
voulait vraiment l’achever, on dirait !


-      
C’est
sûr.  D’autant plus qu’une seule de ces
balles tirées dans la tête ou le cœur aurait suffi à le tuer sur le coup !
La personne qui a fait ça devait vraiment avoir la rage ! Sa mort remonte en
début d’après-midi, vers 13h je dirais.


-      
Et
on a retrouvé le corps vers 17h, les cochons ont eu près de quatre heures pour
dévorer ce pauvre bougre.  Reste maintenant
à savoir de qui il s’agit ! Aucune disparition dans la région n’a été
signalée jusqu’ici.  Il s’agit peut-être
d’un étranger ?


-      
Ça,
c’est votre travail Inspecteur.


-      
Oui,
merci Docteur.  Bonne journée.


 


Je retournai dans mon
bureau et me laissai tomber dans mon fauteuil. Je commençais à réaliser que
cette affaire allait faire beaucoup de ramdam dans ce petit village sans
histoire jusqu’ici.  Les gens n’allaient
pas tarder à apprendre ce qu’il venait de se passer et, connaissant un petit
peu la nature humaine, ils commenceraient à élaborer des théories toutes plus
farfelues les unes que les autres.  On
recevrait des dizaines de coup de fil pour nous dire qu’untel ou untel n’avait
plus été vu depuis plusieurs jours, qu’untel avait croisé une personne vraiment
bizarre, qui devait, à coup sûr, avoir une arme sous son imper, que le voisin
d’untel avait ses volets fermés depuis un certain temps et qu’il préparait,
sans aucun doute, un sale coup…   Un
climat d’insécurité allait s’installer. La population hésiterait à sortir le
soir.  Les commerçants commenceraient à
se plaindre.  Et, sans vouloir être
complètement pessimiste, c’est toute la vie et l’économie d’une petite ville qui
s’en trouverait perturbée. Mais ce que je craignais, par-dessus tout, c’était
le coup fil du maire qui allait
certainement me demander de régler cette affaire pour « hier » !
Son image ne devait pas être ternie par un crime de cette ampleur, il fallait
absolument arrêter quelqu’un, rassurer la population et blablabla et
blablabla.  C’est tout ce que je détestais
dans ce métier.  D’un côté les policiers
qui essaient de faire leur boulot du mieux qu’ils peuvent, avec les moyens du
bord.  Et de l’autre, les politiciens qui
ne pensent qu’à leur image et surtout à être réélus aux prochaines élections,
quitte à bâcler le travail.


 


-      
Inspecteur,
je peux entrer ?


-      
Oui
Jack, qu’y a-t-il ?


 


Cela fait maintenant
quatre ans que je travaille avec le Sergent Jack Benson.  Marié depuis peu, ce grand gaillard d’1m90,
encore très jeune puisqu’il n’a que 29 ans, prend son travail très à cœur.  Très méticuleux par rapport aux détails d’une
enquête, quelle qu’elle soit, je suis sûr de pouvoir me fier à lui à 100%.  S’il dit qu’il n’a rien trouvé sur une scène
de crime, c’est qu’il n’y avait rien à trouver. 
Par contre, le moindre petit indice, dont on passerait tous à côté, lui
il va le dégoter. D’un calme olympien, il ne s’énerve jamais avec les gens,
même si ceux-ci se montrent parfois agressifs, lui reste zen, ce qui les rend
encore plus dingues !  Mais au bout
du compte, il obtient toujours ce pourquoi il les interrogeait.


 


-      
Le
curé de Saltwood est ici, Père Tim.  Il
pense savoir qui est notre victime.


-      
Comment
ça ?


-      
Il
avait rendez-vous hier après-midi avec l’une de ses ouailles ? 


-      
Et ?


-      
Il
a eu beau sonner et frapper à sa porte, personne n’a répondu. Il est revenu ce
matin et toujours personne ! Le lait, déposé par le laitier était toujours
devant sa porte et le journal dépassait de la boîte aux lettres, preuve qu’il
n’a pas relevé son courrier. Quand il a lu le journal, il a fait le
rapprochement et est venu directement ici.


-      
Bon
sang, l’histoire est déjà à la une des journaux ! Et de qui
s’agit-il ?


-      
Du
propriétaire du château de Saltwood, Lord John Rudford !  Il était venu à l’office du matin et désirait
que le prêtre se rende chez lui l’après-midi pour organiser une messe en hommage
à sa mère décédée il y a 10 ans maintenant.


-      
La
victime est méconnaissable mais peut-être pourra-t-il reconnaître un vêtement
ou un bijou.  Amenons-le chez le légiste.


 


Le prêtre de l’église
St Peter & St Paul de Saltwood, Père Tim, était un homme bien installé dans
la septantaine.  Un homme marqué par les
rides sur un visage très peu souriant comme si tout ce qu’il avait pu entendre
de ses fidèles depuis plus de quarante ans, il le portait lui-même sur les épaules.  Au fil des années, la paroisse avait
également vu le nombre de ses pratiquants diminuer, un peu comme partout en
Angleterre d’ailleurs, et aujourd’hui à peine vingt-cinq personnes assistaient
encore à l’office le samedi soir et à peine plus étaient présentes le dimanche
matin.  Plusieurs mariages, enterrements,
baptêmes ou autres communions venaient quelque peu étoffer les semaines parfois
sous-occupées du prêtre.  Il est bien
loin le temps où l’église était pleine à craquer et où il arrivait même que
plusieurs personnes devaient rester debout pour assister à la messe.  Il y avait également plusieurs enfants de
cœur, qu’on remplaçait chaque année, pour laisser la chance à tous les enfants
du village de servir le Seigneur. Oui, ce temps était décidément révolu. D’ici
cinq ans, tout au plus, il allait falloir trouver un nouveau prêtre, le père Tim
atteignant la limite d’âge.  Mais les amateurs
ne se bousculaient pas au portillon et, de nos jours, il n’est pas rare dans
ces petites paroisses que les prêtres en place fassent une ou deux années
supplémentaires, le temps de trouver un remplaçant.


 


-      
Bonjour,
mon Père, merci de vous être déplacé.


-      
Bonjour
Inspecteur.  Je dois dire que je suis
très inquiet.  Lord John Rudford, que
j’ai vu hier midi, n’a plus donné signe de vie depuis.  Et ce n’est pas faute d’avoir essayé de le
joindre.


-      
Vous
le connaissez bien, mon père ?


-      
Euh,
oui, enfin plus vraiment ! Il ne venait plus à la paroisse de Saltwood
depuis plusieurs années.  Lorsque toute
sa famille vivait ici à Saltwood, ils étaient très impliqués dans la vie de la
communauté.  A cette époque, on se
côtoyait régulièrement, on a même organisé plusieurs offices spéciaux ensemble
comme une messe de Noël inoubliable où tout le village avait été mis à
contribution afin de reconstituer une crèche vivante !  Mais aujourd’hui, Lord John Rudford vit seul
au château, il est veuf depuis plusieurs années, il ne reçoit plus guère de
visite et on le voit très rarement dans le village.  Néanmoins, il tient, enfin… il tenait
absolument à célébrer une messe spéciale en hommage à sa mère décédée il y a
tout juste dix ans.  Celle-ci vivait avec
eux au château jusqu’à sa mort et elle était très appréciée dans la paroisse.


-      
Pourquoi
voulait-il, dès lors que ce soit vous qui organisiez la messe en hommage à sa
mère s’il avait changé de paroisse ?


-      
…
Je ne sais pas.  Je pense que sa mère
était très attachée à cette paroisse.  Je
la connaissais très bien et elle n’a jamais fréquenté une autre paroisse de
toute sa vie.


-      
Que
pouvez-vous nous dire sur la façon dont il était habillé hier ?  Portait-il des bijoux dont vous avez
connaissance ?


-      
Oui,
tout à fait.  Il portait une montre en
or.  On ne pouvait pas ne pas la voir.  Il l’avait reçue de son épouse pour ses 50
ans.  J’avais été invité à la petite fête
qu’elle avait organisée à l’époque. 
C’est une montre assez imposante, un ancien modèle qu’il faut encore
remonter chaque matin pour qu’elle fonctionne. 
On n’en voit plus beaucoup des comme celle-là.  Avec toutes ces montres connectées que l’on
voit au poignet de nos jeunes aujourd’hui, cette montre est tout à fait
exceptionnelle et hors du temps !


-      
Et
au niveau des vêtements ?


-      
Il
portait un pantalon en velours, de couleur marron et une veste à carreaux dans
les tons kaki et brun, je crois.


-      
Pourriez-vous
les identifier si on vous montre ce qu’il en reste ?


-      
En
ce qui concerne la montre, aucun souci !


-      
Suivez-nous
mon père, nous allons descendre dans les locaux du médecin légiste, si vous le
voulez bien.


-      
Bien
sûr ! Cette histoire est terrible et j’espère pouvoir vous aider du mieux
que je peux.


 


Arrivés au sous-sol, je
sentis que Père Tim devenait de plus en plus nerveux.  Il faut dire que lors d’un meurtre, il n’est
jamais facile pour la famille ou les connaissances de venir reconnaître le
corps ou les affaires de la personne disparue. 
Tant qu’ils n’ont pas eu la preuve formelle que celle-ci est bien morte,
ils gardent toujours l’espoir, aussi mince soit-il, qu’il s’agit de quelqu’un
d’autre et qu’ils vont pouvoir repartir tranquillement chez eux.  Ce moment est donc tout particulièrement
stressant pour les proches, ce moment où tout peut basculer d’un côté comme de
l’autre.


 


-      
Venez,
Père Tim, approchez-vous, je vous en prie. 
Dis-je, en essayant de le mettre aussi à l’aise que possible.


-      
Allons-y,
montrez-moi la montre, dit l’ecclésiastique d’une voix tremblante à peine
audible qui trahissait également sa peur.


-      
Voici
la montre retrouvée sur les lieux du crime, ou du moins ce qu’il en
reste !


-      
Oh
mon Dieu ! Dit le prêtre en faisant un pas en arrière. 


C’est
bien elle.  C’est bien la montre de Lord
John Rudford.  Je n’ai aucun doute
là-dessus. Elle était gravée à l’arrière, vous voyez ?


 


De fait, une
inscription : « Joyeux anniversaire, mon amour » pouvait se
déchiffrer sur l’envers du bijou.


 


-      
Merci
mon Père.  Au-moins, nous sommes quasi
sûrs maintenant de l’identité de la victime. 
Je vais quand même vous montrer les restes de ses vêtements afin d’en
être vraiment certain.


 


Père Tim devint de plus
en plus blême, au point qu’il faillit perdre l’équilibre. Mon équipier, le Sergent
Jack Benson, eut juste le temps de se saisir de la chaise qui se trouvait à
côté lui et de la déposer sur le sol à l’arrière du Père Tim afin qu’il puisse
s’y laisser tomber.  Après quelques
secondes, le temps que celui-ci reprenne quelque peu ses esprits, il
reprit :


 


-      
J’en
suis sûr, ce sont ses vêtements.  C’est
horrible, je ne peux pas y croire. 
Comment une chose aussi atroce a-t-elle pu se produire ?


-      
Venez,
mon Père, remontons dans mon bureau. Je peux vous servir un verre d’eau ou un
café ?


-      
Oui.  Un verre d’eau s’il vous plaît. 


 


Après avoir bu son
verre d’eau et tenté de reprendre quelques couleurs, nous prîmes congé du
prêtre :


 


-      
Je
vous remercie pour votre visite, mon Père. 
Un policier va vous reconduire à la maison.


-      
Merci
beaucoup Inspecteur. Vous avez déjà une idée de qui a bien pu faire une chose
pareille ?


-      
Nous
ne sommes qu’au début de l’enquête, mon Père.


-      
Oui
bien sûr.  Au revoir.














Chapitre 4


 


Hythe – été 1997.
Aujourd’hui, c’est la fête vénitienne à Hythe. Une trentaine de bateaux vont
défiler sur le Canal Royal Militaire. 
Celui-ci fut construit en 1804 par le lieutenant-colonel Brown sur une
longueur de 45km entre Seabrook (Folkestone) et Cliff End près de Hastings pour
faire face à une possible invasion française lors des guerres
napoléoniennes.  Aujourd’hui, un public
path (chemin public) longe le canal et fait partie du Saxon shore way
long de 262km.  Il permet de passer par
des sites intéressants comme Rye, Winchelsea, Lympne ou encore le long de
fortins de la seconde guerre mondiale et à côté de miroirs acoustiques tout à
fait inhabituels.  


 


Tous les bateaux sont
décorés de la plus belle façon qui soit et ce afin de gagner le premier prix de
ce qui est considéré comme une compétition très sérieuse pour la ville et ses
alentours et qui a lieu tous les deux ans. Les participants travaillent sur
leur bateau durant des semaines pour le rendre le plus attractif possible. Le
défilé est divisé en plusieurs catégories et chacune d’entre elles permet de
remporter un prix. Le cortège de bateaux, parés de leurs plus beaux « costumes
», se déroule toute l’après-midi au son d’un orchestre planté sur une estrade
au bord de l’eau et parmi des centaines de personnes, voire des milliers, qui
sont agglutinées tout le long du parcours et qui applaudissent à tout rompre à
chaque passage de bateau. Chacun a amené de quoi manger et, pour peu que la
météo soit de la partie, les rives du canal se transforment en pique-nique
géant. Une tribune est également prévue pour accueillir le jury et les
officiels avec, entre autres, le maire de la ville et le gouverneur des
Cinq-Ports. Cette journée festive se termine enfin par un merveilleux feu
d’artifice sur la plage. 


 


Steve, Patrick et moi,
ce qui nous intéresse surtout c’est le bal donné au club de Cricket après le
feu d’artifice et qui dure en général jusqu’aux petites heures. Cette année, c’est
peut-être la dernière fois que nous y participons ensemble et nous sommes bien
décidés à passer une nuit blanche de folie ensemble. 


Dès le début de la
soirée, vers 23h30, la salle est déjà bien remplie comme si tous les jeunes de
Hythe et des alentours s’y étaient donnés rendez-vous et le DJ passe des
morceaux actuels mais également plusieurs tubes des années 70 et 80. J’adore et
je ne reste pas longtemps au bar. La piste de danse m’attend et va m’entraîner
jusqu’au bout de la nuit. Je ne vais plus voir Patrick et Steve pendant
plusieurs heures. La danse, ce n’est pas trop leur tasse de thé, ils préfèrent
discuter au bar et draguer de jolies jeunes filles qui ne sont pas du coin, me
semble-t-il, en les apercevant de loin. Elles doivent être en vacances ou alors
sont venues pour la fête vénitienne et prolongent leur soirée au Cricket’s
Club. 


 


Je danse encore et
encore et m’amuse énormément avec plusieurs camarades de classe qui ne se font
pas prier pour se déhancher avec moi sur la piste. J’ai l’impression d’être
ailleurs, je ne pense plus à mon avenir, au fait que je vais quitter mes amis
pour plusieurs mois au moins, ni au reste d’ailleurs. 


 


Il doit être deux
heures du matin lorsque Steve vient enfin me rejoindre et je tente alors de
l’entraîner dans un disco façon John Travolta dans « la fièvre du samedi
soir ». Mais Steve n’est pas là pour danser et me tire assez brutalement
vers la sortie. 


 


-      
Que
se passe-t-il ? dis-je. 


-      
Viens,
suis-moi ! répond Steve avec une touche d’anxiété dans la voix. 


-      
Mais
arrête, je n’ai pas encore envie de rentrer ! Lâche-moi, dis-je en commençant à
m’énerver. 


-      
Ecoute,
on a un problème. Patrick a rencontré une fille ce soir, ils ont discuté toute
la soirée, ils ont ri, ils ont bu et elle est complètement soûle maintenant ! 


-      
Et
? 


-      
Et
il ne sait pas qui elle est, personne ne la connaît, il ne sait pas où elle
habite et il se demande ce qu’il doit faire ! 


-      
Bon
sang ! Il a toujours l’art de se mettre dans des situations pas possibles ! Il
n’y a vraiment personne qui pourrait l’aider ou du moins nous renseigner sur
cette fille ? 


-      
Non.
Personne je te dis. On ne peut quand-même pas la laisser là dehors toute seule
! En plus, elle est complètement malade. Elle n’arrête pas de vomir. 


-      
Ce
n’est pas possible ! Où sont-ils ? 


-      
Dans
le parking. Allez, viens ! 


 


Patrick est un gars
sympa. Vraiment, je l’adore. Mais avec les filles, je ne sais pas, il n’est
plus lui-même. Parfois, il fait n’importe quoi, il ne se rend pas compte des
conséquences de ses actes et de la situation dans laquelle il se met et, Steve
et moi, par la même occasion.


 


-      
Alors ?
demandai-je


-      
C’est
la cata ! Elle tient à peine debout et je n’arrive pas à savoir où elle
séjourne.  Personne ne la connait en
plus !


-      
Mais
comment t’as pu la faire boire à ce point ?


-      
 Je ne me suis pas rendu compte qu’elle avait
bu autant au cours de la soirée.  On est resté
au bar, c’est vrai, on a parlé, on a flirté un peu et vraiment, je ne comprends
pas comment elle peut être dans un état pareil.


-      
Et
maintenant ?  On ne peut pas la
laisser comme cela !


-      
Ecoutez,
mes parents sont partis chez des amis jusque demain soir, reprit Patrick.  On peut la ramener chez moi.  On la mettra dans mon lit et nous, on dormira
à trois dans le salon.  Comme çà, s’il y
a un problème, ce sera plus facile à gérer !


-      
Plus
facile à gérer ?  Dis plutôt que tu
as la trouille de rester tout seul avec elle !


-      
Bon,
si tu veux, je n’ai pas du tout envie de rester seul à avec elle.  Voilà, t’es content, je l’ai dit !


-      
Et
toi Steve ?  Tu ne dis rien,
qu’est-ce que tu en penses ? demandai-je.


-      
Je
pense qu’on ne peut pas le laisser tout seul avec la fille.  Imagine, elle se réveille au milieu de la
nuit, toute seule avec un mec comme Patrick, dans un appartement qu’elle ne
connait même pas !


-      
C’est
sûr qu’avec trois mecs, elle se sentira tout de suite plus en sécurité !
dis-je ironiquement.


-      
Bon.
Stop ! On est un trio inséparable ou pas ? trancha Patrick.


-      
Ok.
Ok. On reste à trois.  On ramène la fille
chez toi, on reste avec toi et qui sait, peut-être que demain elle sera un peu
moins malade et un peu plus bavarde !


 


Le trajet jusqu’à
l’appartement de Patrick se passa en silence. 
La fille ne tenait pas debout et Patrick et moi, on avait bien du mal à
avancer en la tenant par le bras chacun d’un côté.  Steve restait à côté de nous et nous remplaçait
l’un ou l’autre lorsque cela devenait trop dur. 


 


Arrivés chez Patrick, on
n’osa pas déshabiller notre inconnue et on la coucha directement dans le lit de
notre ami.  Ensuite, complètement crevés et
aussi légèrement éméchés, nous nous écroulâmes dans son salon.  Par chance, je finis dans le fauteuil deux
places, mes deux acolytes dans les fauteuils une place restants. 


 


Notre taux d’alcool
dans le sang devait être plus élevé que nous ne le pensions la veille car,
lorsque nous avons ouvert un œil le lendemain, il était passé 14h et notre
jolie demoiselle avait disparu pour de bon !  Le mystère restera donc entier.


 














 


Chapitre
5


 


Hythe – 2018.  Dans mon bureau, j’étais en train de faire
quelques recherches sur la famille du défunt lorsque Jack entra comme une
trombe dans le bureau. 


 


-      
J’ai
peut-être trouvé quelque chose. Dit-il en cachant à peine sa fierté. 


-      
Raconte,
répondis-je impatient. 


-      
Le
château de Saltwood, commença-t-il. 


-      
Et
bien ? 


-      
Sur
le côté, il y a une servitude de passage qui permet aux promeneurs de suivre un
footpath tout à fait bucolique à travers les prairies, les champs et même
plusieurs bois. 


-      
Bon.
Mais quel est le rapport avec notre victime ? 


-      
Attends.
Tu vas comprendre. Cette servitude sert également à nos amis les fermiers. Ils
passent par ce chemin avec leurs vaches pour les conduire à la prairie afin
qu’elles puissent paître en toute tranquillité. 


-      
Ok.
Mais encore ? 


-      
Lord
Rudford voulait que ce chemin redevienne une propriété privée ! Cela
signifierait donc pour les Parish qu’ils devraient effectuer un énorme détour
pour arriver à ladite prairie ou encore qu’ils devraient en trouver une autre
et dans le coin, apparemment, ce ne serait pas chose aisée. J’ai interrogé les
habitants, ils ne sont vraiment pas contents et ne veulent pas voir le footpath
disparaître, mais ce n’est rien à côté de la colère du père Parish. A ton tour,
quelque chose d’intéressant ? 


 


Toute la matinée,
j’avais tenté de connaître un peu mieux la famille Rudford, ses origines et son
histoire jusqu’à aujourd’hui. Et je dois bien dire que j’étais un peu déçu. Les
Rudford font partie d’une famille noble, tout ce qu’il y a de plus
traditionnel, voilà ce que j’ai trouvé. Le château de Saltwood se trouve entre
leurs mains depuis plus de deux siècles. Cela fait quatre générations qu’ils
font tourner une entreprise de pompes funèbres à Douvres.  Lord Rudford a deux frères. L’un est mort
assez jeune d’un cancer de l’estomac et l’autre vit dans l’ouest du
Royaume-Uni. L’épouse de Lord John Rudford, Theresa, est décédée il y a plusieurs
années déjà de la maladie d’Alzheimer. Ils n’ont jamais eu d’enfant mais ils ont
plusieurs neveux et nièces et certains d’entre eux venaient souvent passer
leurs vacances d’été à Saltwood lorsqu’ils étaient plus jeunes. Sinon, rien de
spécial à signaler, sauf que depuis une vingtaine d’années, on ne l’a plus
guère vu s’impliquer dans la vie du village. Il s’est également complètement
retiré des affaires et c’est un de ses neveux, un fils de sa belle-sœur, sœur
de sa défunte femme, qui a repris les affaires familiales. A l’époque, cela
avait fait grand bruit dans la famille puisqu’il ne s’agissait pas d’un vrai
Rudford mais depuis, les choses s’étaient tassées et plus personne n’y trouvait
à redire.


 


-      
Bon,
après ce que tu viens de me dire, je pense qu’on va retourner faire une petite
visite à la ferme des Parish, dis-je. Et cette fois-ci, on va les bousculer un
peu plus.  Lorsque j’ai appelé Monsieur
Parish, après avoir eu la confirmation de l’identité de la victime, il ne m’a
absolument pas parlé d’un quelconque litige entre eux !  On va également interroger les voisins, ils
pourront peut-être aussi nous apprendre quelque chose en rapport avec ce
conflit.


-      
Je
prends ma veste et j’arrive, répondit Jack. 


 


Après avoir rencontré
quelques riverains qui nous confirmèrent tous l’intention de Lord Rudford de
faire privatiser le chemin longeant le château, nous nous dirigeâmes vers la
ferme des Parish.


 


Après un court trajet
en voiture, nous voici à nouveau sur le lieu où le crime avait été commis 48h
auparavant. Celui-ci avait l’air d’avoir retrouvé son rythme normal comme si
rien ne s’était passé. Seule une bande de plastique jaune avec l’inscription « crime
scene - do not cross » était visible et délimitait la scène de crime dans la
porcherie. Le bétail était dans l’étable, les moutons étaient en train de
brouter dans la prairie juste à côté, entre l’église et la ferme tandis que les
poules courraient un peu partout dans la cour. En arrivant, on avait
l’impression que seuls les animaux étaient présents. Puis, le son de voix
humaines nous parvint depuis l’étable. 


Jack et moi, nous nous
dirigeâmes alors vers celle-ci. Les fils du fermier, Ruppert et Ed étaient en
effet en train de traire leurs vaches. Dès qu’ils nous virent, leur visage à
tous les deux se ferma immédiatement, d’un seul mouvement, comme s’ils étaient
des frères jumeaux et qu’ils ne faisaient qu’un.


 


-      
Bonjour,
dis-je.  Votre père est-il présent ?


-      
Oui,
que lui voulez-vous répondit Ed ?


-      
Où
puis-je le trouver ? continuai-je ignorant la question de Ed.


-      
Il
est dans le garage, il essaie de réparer notre tracteur qui a quelques soucis
au démarrage.


-      
Merci.  Restez dans les parages, j’aurai peut-être
besoin de vous poser quelques questions.


 


Sans attendre une
nouvelle question de la part d’un des fils, nous fîmes demi-tour pour aller à
la rencontre du vieux Parish.


 


Le garage où se
trouvait le tracteur était énorme et comprenait plusieurs engins qui devaient
dater d’une autre époque.  On était en
droit de se demander quel pouvait être l’intérêt de garder de telles carcasses
qui ne devaient certainement plus être en état de fonctionner. Cela prenait
beaucoup de place et c’était, pour ma part, complètement inutile.  A moins que pour les pièces détachées,
peut-être ! Mais les nouveaux modèles d’aujourd’hui sont tellement
différents de ces vieilleries…


Le vieil homme vit
notre étonnement et nous dit simplement :


 


-      
Je
n’arrive pas à m’en séparer.  Je les aime
ces machines.  Mon père s’en servait, mon
grand-père même avait commencé à s’en servir à la fin de sa vie.  Je n’arrive pas à les jeter.  Mais ce n’est pas pour admirer mes tracteurs
que vous êtes là, n’est-ce pas ?


-      
En
effet, Monsieur Parish, dis-je.  Je vous
ai dit hier au téléphone que nous avions identifié la victime, qu’il s’agissait
de Lord John Rudford, le propriétaire du château de Saltwood.


-      
Oui,
de fait ! dit-il sans avoir l’air d’être perturbé le moins du monde.


-      
Vous
ne m’avez pas dit que vous étiez en conflit avec Lord Rudford au sujet d’une
servitude de passage qui longe son château.


-      
Quel
est le rapport ? dit-il.


-      
Le
rapport, Monsieur Parish ?  Le
rapport, c’est que vous lui en vouliez énormément à ce sujet.  Les voisins disent que vous étiez dans une
colère telle qu’ils vous ont vu quelques fois hurler dessus et que s’ils
n’avaient pas été présents vous en seriez certainement venus aux mains !


-      
Ah !
çà oui alors que je lui en voulais à ce vieux bougre ! Il n’avait pas le
droit de m’empêcher d’aller conduire mes vaches à la prairie.  Et il n’avait aucune bonne raison de nous
faire ça !  Aucune, je vous
dis ! Juste une envie soudaine de nous embêter, nous mais aussi tous les
promeneurs qui adorent emprunter ce chemin. 
J’avais envie de lui en coller une, ah çà c’est sûr !  Mais de là à aller le tuer, il y a une
marge.  Je ne suis peut-être qu’un
fermier, Inspecteur, mais je ne suis pas un tueur !


-      
Vous
faisiez quoi, exactement, à l’heure du crime ?


-      
On
en a déjà parlé, Inspecteur, j’étais à la maison avec mon épouse.  Je mangeais un bout, la matinée n’avait pas
été facile, une de nos vaches vêlait et il y avait des complications. 


-      
Mouais…


-      
Ecoutez,
nous n’étions pas les seuls à en vouloir à Lord Rudford.


-      
Comment
cela ?


-      
Allez
faire un petit tour du côté des pêcheurs à Hythe.


-      
Les
pêcheurs ?


-      
Oui,
Lord Rudford était en train de créer une pétition pour que l’on refasse un
référendum au sujet du Brexit.


-      
Qu’est-ce
que le Brexit vient faire dans cette histoire ?


-      
Les
pêcheurs sont tout à fait contre évidemment. 
Savez-vous que plus de 90% d’entre eux ont voté pour le
Brexit ?  Ils voyaient d’un très
mauvais œil cette pétition et croyez-moi, eux non plus ne comptaient pas se
laisser faire !


-      
Merci,
Monsieur Parish.  Nous allons vous
laisser pour le moment.  Bon après-midi.


-      
Inspecteur,
dit-il en soulevant sa vieille casquette.


 


Cette affaire commence
à se compliquer, pensai-je.  Non
seulement, tout le village en voulait à Lord John Rudford car il souhaitait
privatiser le passage le long de son château. 
Mais il se mettait également tous les pêcheurs de Hythe à dos en voulant
réorganiser un référendum au sujet du Brexit. 
Pour quelqu’un qui ne s’impliquait plus dans la communauté, dixit le
Père Tim, je trouvais, par contre, qu’il faisait beaucoup de
remue-ménage ! Et que ne savait-on pas encore ?


 


Je proposai au Sergent
Jack Benson d’aller boire un verre au Castle Inn, le seul pub de Saltwood.  Il était déjà tard et il n’était pas
nécessaire de retourner au bureau.  On
pouvait tout aussi bien faire le débriefing devant une bonne pinte.  


 


Le Castle Inn est un
pub très british qui fait également auberge. 
Le bâtiment doit bien avoir une centaine d’années.  Les murs ne sont plus très droits mais
l’endroit a énormément de charme.  Pour les
visiteurs étrangers à la recherche d’un endroit typique, le Castle Inn est l’endroit
idéal.


 


En entrant, je reconnus
immédiatement la tenancière, Amy.  Amy
Watson avait été une camarade de classe durant plusieurs années.  Je m’étais toujours bien entendu avec
elle.  On avait même un peu flirté
ensemble mais cela n’avait pas duré.  Nous
avons préféré préserver notre amitié.


 


-      
Amy !
Comment vas-tu ?  Cela fait un sacré
bout de temps.


-      
Luke !
Luke Robinson ! Si je m’attendais à te voir ici !  Que deviens-tu depuis toutes ces
années ?


-      
Eh
bien, je suis devenu Inspecteur de police et je suis toujours dans le coin
comme tu peux le constater ! Et toi ?


-      
J’ai
repris l’auberge il y a 6 mois.  C’est
dur, il y a beaucoup de travail mais c’est ce que j’ai toujours voulu
faire !  Jenny m’aide le soir et le
week-end lorsque nous avons plus de monde. 
Elle est étudiante et cela lui permet de gagner son argent de poche.  Et moi, ça ne me coûte pas trop cher.  Chacun y trouve son compte.


-      
C’est
génial ! L’endroit est tout à fait charmant.


-      
Oh !
En apparence seulement ! Il y aurait beaucoup de travaux à faire mais
chaque chose en son temps !


-      
Et
les affaires ? Ça marche ?


-      
Ça
dépend.  En tout cas, toute cette
semaine, on est complet !  C’est la
première fois que cela arrive. C’est fantastique !  Qu’est-ce que je peux vous servir ?


-      
Deux
pintes s’il te plaît.


-      
Allez
vous asseoir, je vous apporte ça tout de suite.


 


Finalement, Jack et moi
avons passé toute la soirée au pub.  Nous
avons fini par y dîner et Amy est venue nous rejoindre quelques instants dès
que le coup de feu fut passé.  Jenny,
l’étudiante termina le service seule.  Ce
moment fut très agréable et me fit oublier quelque peu toute cette macabre
affaire.
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Hythe - fin août
1997.  Mes vacances touchent à leur
fin.  J’ai passé la plupart de mes congés
avec mes amis de toujours, Steve et Patrick. 
On a beaucoup traîné au club de voile ou sur la plage à discuter ou à draguer.  On a aussi fait quelques parties de tennis
avec nos copains d’école dans le parc derrière le canal militaire.  Le soir, on s’est souvent retrouvés dans un
pub ou l’autre de la High street à
boire des pintes et à rire avec nos camarades.


 


J’ai également passé
une semaine de vacances avec mes parents du côté de Blackpool dans le
Lankashire, à l’ouest de l’Angleterre. 
On l’appelle aussi le mini Las Vegas britannique.  C’est un lieu très prisé des anglais, surtout
ceux du Nord, de Liverpool notamment.  Blackpool
dispose de nombreuses salles de jeux et de casinos.  Mais on y trouve également plusieurs piers (sortes de pontons qui entrent
dans la mer), une plage, un parc aquatique ainsi qu’un parc d’attractions, le
« Pleasure Beach ».  Et c’est
surtout pour lui que Caitlin et moi, on adore aller à Blackpool.  Lorsqu’on va à « Pleasure Beach »
ma sœur et moi, mes parents, eux, préfèrent se rendre au casino.  Ils n’aiment pas trop les sensations fortes, tout
le contraire de nous.   J’adore les attractions de ce parc.  Les plus anciennes datent des années 20 et
30 !  On se demande toujours si
elles vont tenir le coup tellement elles craquent de tous les côtés.  On a encore plus peur du bruit que font ces
vieux moulins, plutôt que de l’effet qu’ils produisent en soi.  Les montagnes russes plus récentes ne sont
pas mal non plus, quoique plus banales. 
Néanmoins, on y passe toujours une excellente journée.  Le soir, on se retrouve tous les quatre avec
mes parents pour aller manger un bout dans un des multiples restaurants de la
ville.  Ensuite, on passe encore une
heure ou deux dans les salles de jeux pour tenter de pêcher des peluches ou
autres gadgets ou encore à essayer de faire tomber des pièces d’une des nombreuses
machines que compte la salle. On pense toujours qu’elles sont sur le point de
tomber mais bien évidemment, on est toujours perdant !  


 


Les autres jours de la
semaine, on a traîné sur la plage, flâné dans la ville ou encore on s’est juste
reposé à l’hôtel.  La semaine avait été
fabuleuse.


 


Aujourd’hui, je suis
seul. J’aurais pu rester chez moi, préparer mes cours pour la rentrée, lire le
règlement de l’université ou encore préparer mes affaires pour équiper ma
future chambre d’étudiant à l’université mais je ne sais pas pourquoi, je
décidai d’aller au club de voile.  J’avais
besoin de prendre l’air, de me retrouver seul sur l’eau.  Le vent était bien présent, la météo était
idéale.  Je passai plus de trois heures sur
l’eau.  Je ne vis pas le temps
passer.  Lorsque je revins sur la terre
ferme, une jeune fille était assise près de mes affaires.  Je ne la connaissais pas, je ne l’avais
jamais vue dans le coin mais elle était terriblement jolie dans son petit short
jaune avec ses boucles rousses et ses tâches de rousseurs sur les joues.  Je ne sais pas pourquoi mais j’avais le cœur
qui battait à toute vitesse.  Arrivé à sa
hauteur, je m’assis près d’elle. 


 


-      
Cela
fait un petit moment que je vous regarde, dit-elle tout naturellement.


-      
Ah !
C’est tout ce dont j’étais capable de répondre. 
Je me sentais ridicule.


-      
Et
vous êtes plutôt doué sur une planche.


-      
Ah !
Décidément, rien d’autre ne voulait sortir de ma bouche.


 


Elle rigola et je me
sentis encore plus bête.


 


-      
Je
m’appelle Kate ! Enchanté.  Et elle
me tendit la main.


-      
Luke.  Tout le plaisir est pour moi.


-      
Mais
il parle ! Formidable.


 


Je ne sais pas pourquoi
mais cette fille me faisait énormément d’effet. 
J’essayai de retrouver mes esprits et de parler le plus normalement
possible.


 


-      
Et
vous êtes en vacances à Hythe, je ne vous ai jamais rencontré, je pense ?


-      
En
effet, j’habite à Orpington, près de Londres. 
Je suis en vacances à Saltwood avec ma famille.


-      
Saltwood !
J’adore cet endroit.  


 


Encore une réflexion
stupide et inutile de ma part.  Kate
rigola à nouveau. J’étais complètement décontenancé.  Jamais aucune fille ne m’avait fait un tel
effet.  Pourtant, j’avais déjà eu
quelques relations amoureuses dans ma vie. 
Mais je sentis que cette fois, c’était complètement différent.  


 


-      
Et
à part de la planche à voile, que faites-vous d’autre dans la vie ?
continua-t-elle.


-      
Pour
le moment, je passe d’excellentes vacances à Hythe.  Et d’ici quelques jours, je vais rentrer à
l’université à Canterbury.


-      
Cela
veut dire que nous avons encore quelques jours pour nous revoir donc !


 


Je ne saisis pas tout
de suite la perche que Kate me tendait sans aucune retenue.  Décidément, j’étais vraiment stupide sur ce
coup-là.  Allez, Luke, ressaisis-toi,
pensai-je. Propose-lui quelque chose, un ciné, un resto, n’importe quoi mais
vite où tu vas vraiment rater une superbe occasion !


 


-      
On
pourrait aller au zoo ? dis-je bêtement.


-      
Au
zoo ?


-      
Oui,
il y a un magnifique zoo à Port Lympne. 
Ce n’est pas très loin d’ici, à quelques kilomètres.  Il y a plus de 650 espèces d’animaux, dont
plusieurs en voie d’extinction, que les propriétaires du parc tentent de
sauver ! On peut y voir des gorilles, des rhinocéros ou des éléphants
d’Afrique.  Qu’en penses-tu ?


-      
Que
tu es un excellent tour operator ! dit-elle en rigolant.


 


Je sentis le rouge me
monter aux joues.  Pourquoi ai-je pensé
au zoo ?  C’était complètement
ridicule.  N’importe quel garçon
normalement constitué aurait proposé un cinéma ou une promenade au parc.  Non, moi j’ai proposé une visite au
zoo !


 


-      
J’adorerais
aller au zoo avec toi, me dit-elle finalement.


 


Je n’en croyais pas mes
oreilles.  J’avais proposé quelque chose
de vraiment idiot et Kate me disait oui. 
C’était le plus beau jour de ma vie !


 


-      
Ok.  Je peux passer te prendre demain vers neuf
heurs si tu veux ?


-      
Super !
Tu as une voiture ?


-      
Non,
il faudra se contenter de mon vieux scooter !


-      
C’est
encore mieux, dit-elle.


-      
Je
passe te prendre chez toi ?


-      
Donnons-nous
rendez-vous au pub plutôt ! Si tu veux bien ?


-      
Pas
de problème.  A demain alors ?


-      
A
demain.


 


Ma belle semi-inconnue
disparut au loin.  Je n’arrivais pas à
détourner mon regard.  Même de dos elle
était magnifique.  Ce soir-là, j’ai eu
beaucoup du mal à m’endormir.  Je
n’arrêtais pas de penser à Kate.  Je
m’imaginais déjà le lendemain au zoo.  Je
me faisais plein de films tous plus fous les uns que les autres.  Par exemple, on déambulait dans les allées,
ensuite on s’arrêtait près de l’enclos aux lions, elle avait peur et se
blottissait dans mes bras, moi je la serrais très fort et tentais de la
réconforter, puis nos lèvres se rapprochaient et…  Je m’endormis enfin !


 


Le lendemain, je me
levai à l’aube.  Je retournai toute ma
garde-robe pour finalement m’habiller le plus simplement possible, avec un
jeans et un t-shirt.  Je me rasai du
mieux que je le pouvais afin d’être doux et agréable au toucher, on ne savait
jamais ce qui pourrait arriver ! Je ne pris pas de petit déjeuner, j’avais
comme une boule dans le ventre.  Mais la
sensation était plutôt agréable.  Au fond
de moi, j’espérais vraiment passer une belle journée avec Kate.


 


De peur d’arriver en
retard, je partis bien en avance, sans oublier d’emmener un deuxième
casque.  On s’était donné rendez-vous au
pub de Saltwood. Comme il n’y en avait qu’un, on ne pouvait pas se rater.


 


8h40, j’attends, je
rêve, je suis ailleurs.  


8h55, la voilà
enfin !  Elle est rayonnante.  Elle porte un short en jeans et une blouse
fleurie du plus bel effet.  Elle est
encore plus jolie que la veille.  Mon
cœur chavire.


 


-      
Bonjour,
me dit-elle avec un sourire rayonnant qui me fit fondre une fois de plus.


-      
Salut,
répondis-je.  Alors, prête pour un voyage
au milieu de la savane sauvage ?


-      
Plutôt
deux fois qu’une !


-      
Allons-y
alors !  En selle, jolie demoiselle.


 


La route jusqu’au zoo
de Port Lympne me parut interminable. 
Heureusement que je connais le trajet par cœur et que je suis plutôt à
l’aise sur un scooter car dès qu’elle s’assit à l’arrière de ma machine, je fus
comme transporté sur une autre planète. 
Je sentis son parfum à base de jasmin flotter jusque dans mon casque,
ses mains qui s’agrippèrent à mes hanches et sa poitrine qui se colla à mon
dos.  Mon Dieu, la journée commença de la
plus belle manière qui soit.


 


Arrivés, au parking du
zoo, je me garai à l’endroit réservé aux deux roues.  Après avoir acheté nos tickets à la
billetterie et avoir pris le plan du parc, mon rêve de la nuit me revint en
tête.  Il fallait absolument que je me
calme.  Ce n’était qu’une journée dans un
parc animalier après tout.  Pourquoi
étais-je dans un état pareil ?


 


Après nous être
promenés au milieu des volières et avoir vu des oiseaux de toutes les couleurs,
avoir déambulé au milieu des singes qui sautaient d’une corde à l’autre, avoir
vu les soigneurs du parc nourrir les girafes et autres crocodiles, nous
décidâmes de nous arrêter à la cafétaria et de manger un sandwich.  Notre sortie était parfaite jusqu’ici.


 


-      
Assieds-toi
là, lui proposai-je en lui indiquant une table à l’ombre près d’un arbre. Que
souhaites-tu manger ?


-      
Un
sandwich à la dinde et un soda, s’il te plaît.


-      
Ok.  Je reviens tout de suite.


 


La file pour obtenir mes
sandwichs et mes deux sodas me parut interminable.  Je n’avais qu’une envie, retourner au plus
vite auprès de Kate.  C’était enfin à mon
tour, je payai mon dû à la caisse, pris nos sandwichs et boissons et retrouvai
Kate qui était occupée sur son portable. 
Lorsqu’elle me vit, un large sourire éclaira son visage.


 


-      
Voilà,
voilà ! Ton sandwich et ta boisson, dis-je.


-      
Merci
beaucoup. Et merci pour cette super journée.


-      
Tout
le plaisir est pour moi, répondis-je.


 


Nous discutâmes pendant
plus d’une heure en mangeant notre casse-croute. Je n’appris pas grand-chose
sur Kate.  J’avais l’impression qu’elle
esquissait mes questions la concernant pour se concentrer plutôt sur ma vie,
comme si elle ne voulait pas parler d’elle-même.  A peine, j’apprenais qu’elle rentrait en
terminale, qu’elle avait une sœur un peu plus jeune qu’elle, qu’elle vivait
dans une petite maison à Orpington et qu’elle prenait tous les jours le train
pour aller à l’école à Londres.  C’était
à peu près tout ce que je pus lui faire dire !


 


L’après-midi fut tout
aussi agréable.  Nous avons continué
notre promenade parmi les différents animaux du parc.  Vers la fin de l’après-midi, et alors que
nous passions près des lions et autres félins, mon rêve me revint en mémoire et
je tentai de lui prendre la main.  Elle
me regarda, me sourit et glissa sa main dans la mienne.  J’étais sur mon petit nuage.


 


Lorsque je redéposai
Kate au pub de Saltwood après cette journée de rêve, elle descendit de mon
scooter, m’embrassa sur la joue et s’encourut à toute vitesse.


 


-      
Kate,
criai-je, est-ce qu’on peut se revoir demain ?


-      
À
14h sur la plage près du club de voile ?


-      
J’y
serai.


 


Et elle disparut…  
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Hythe - 2018.  Il était temps
d’aller rendre une petite visite aux pêcheurs de Hythe. A cette heure-ci, ils
devaient être rentrés de leur nuit de pêche et sûrement en train de trier le
poisson dans leur entrepôt, qui sert également de poissonnerie, situé juste au
bord de la mer.  On pouvait y acheter des
soles de Douvres, du bar, des langoustines, des huitres, des sardines ou autres
maquereaux ainsi que des poissons ou crustacés plus rares, selon la saison. La
digue se terminait à cet endroit et une plage de galets accueillait les
quelques bateaux de pêche qui n’étaient guère plus de quatre ou cinq. On se
trouvait ici vraiment au bout de la ville. Juste après, il y avait encore
l’espace d’entraînement de tir de l’armée qui s’étalait sur plusieurs centaines
de mètres et puis on quittait Hythe pour se diriger vers Dymchurch. 


A l’entrée du hangar, une femme vêtue d’un tablier en plastique blanc,
de bottes en caoutchouc de la même couleur et les cheveux tirés en arrière sous
une charlotte nous pria d’entrer en nous assurant que la pêche du jour avait
été excellente et qu’on trouverait certainement de quoi faire notre bonheur. Le
Sergent Benson et moi-même sortîmes notre carte de police presqu’en même temps.


-       Bonjour, je suis l’Inspecteur Robinson
et voici le Sergent Benson, dis-je.


-       Bonjour Inspecteur, Sergent. Mon nom
est Mary Thomas.  Que puis-je pour
vous ?


-       Nous sommes là au sujet du meurtre de
Lord Rudford.


-       Ah oui, c’est terrible ce qu’il s’est
passé ! Mais qu’avons-nous à voir avec ce meurtre ? et en quoi
puis-je vous aider ?


-       Vous êtes seule ici ?  Ne pourrions-nous pas aller discuter dans un
endroit plus discret ?


-       Oui, nous pouvons allez dans
l’arrière-boutique.  Mon mari, pêcheur,
et plusieurs de ses collègues sont en train de décharger les bateaux afin
d’étaler les prises du jour dans la poissonnerie.


-       Entrons, si vous le voulez bien.  Et nous aurions besoin de leur parler
également.


-       Je les préviens tout de suite, le
déchargement doit être quasi-terminé.


Elle sortit sur la plage et cria de toutes ses forces après son mari et
collègues pour qu’ils nous rejoignent au plus vite.  L’un d’entre eux, qui avait l’air d’être le
mari de notre poissonnière arriva le premier.


-       Qu’y-a-t-il Mary pour que tu cries
comme ça ?


-       Brian, ces policiers sont là au sujet
du meurtre du vieux chatelain !


-       Ah oui, c’est moche ce qui est arrivé,
dit-il.  En quoi pouvons-nous vous
aider ?


-       Pourrions-nous aller discuter à
l’intérieur, s’il vous plaît ?  Vos
collègues nous rejoindront.


En nous dirigeant, vers l’arrière-boutique, nous passons à travers les
étales de poissons et autres crustacés. 
C’est vrai qu’ils ont l’air frais et appétissant, pensai-je.  Je ferais bien quelques emplettes en sortant
d’ici, me dis-je encore.  Les autres
pêcheurs avaient eu le temps de nous retrouver. 
Ils étaient au nombre de 5, tous la bonne quarantaine ou début de la
cinquantaine, complètement cramoisis par le soleil et l’air de la mer.  Ils semblaient plutôt embêtés par notre
présence.  A moins que ce ne soit parce
qu’on les avait interrompus dans leur travail. Néanmoins, nous avions quelques
questions à leur poser et il n’était pas question qu’on reparte d’ici sans
réponse.


-       Messieurs, tout d’abord bonjour,
dis-je.  Je suppose que vous savez tous,
maintenant, pourquoi nous sommes ici ?


-       Qu’est-ce qu’on a à voir avec cette
histoire ? demanda l’un des pêcheurs.


-       Vous êtes ?


-       Mark, Mark Harvey.


-       Eh bien, Monsieur Harvey, je me suis
laissé dire que vous étiez totalement opposés à la pétition qu’avait lancée
Lord Rudford au sujet d’un nouveau référendum concernant le Brexit et que vos
discussions étaient parfois, comment dire, animées !


-       Evidemment que nous étions contre,
Inspecteur.  Comprenez-nous bien, sortir
de l’Union européenne est une aubaine pour nous, pour les affaires je veux
dire.


-       Comment ça ?


-       C’est simple, maintenant que nous
sommes dans l’Union européenne, nous devons partager nos eaux avec les autres
pays d’Europe.  On nous impose également
des quotas.   Ce n’est pas intéressant
pour nous étant donné que nos eaux sont très poissonneuses.


-       Et en cas de Brexit ?


-       Nos eaux redeviendraient britanniques
et bye bye les autres pays ! Vous comprenez, nous on est pour le Brexit à
200%.


-       Et donc vous ne voulez pas d’un nouveau
référendum ?


-       Surtout pas.  Vite qu’on sorte de l’Union européenne et au
plus tôt !


-       Je comprends.  Et donc vous en vouliez à Lord Rudford !


Les autres pêcheurs du groupe commencèrent à s’énerver, l’un d’entre eux
se leva et se dirigea vers nous :


-       Ecoutez, oui on lui en voulait de faire
tout ce tintouin pour un nouveau référendum, mais de là à le massacrer !


-       Et vous êtes ?


-       William Thomson.  Et de toute façon, jamais la Grande-Bretagne
ne réorganisera ce nouveau référendum. 
On n’avait vraiment pas peur de cela. 
On voulait juste qu’il arrête avec ces bêtises.


-       Ok. 
Et où étiez-vous tous ce dimanche après-midi ?


-       Le dimanche est notre seul jour de
repos.  En tout cas, en ce qui me
concerne, je ne suis pas sorti de chez moi.


Les autres personnes présentes nous donnèrent également leur alibi que
nous n’allions pas omettre de vérifier une fois rentrés au bureau.  En sortant, je pris la peine de choisir
quelques langoustes et plusieurs sardines et nous quittâmes ensuite l’endroit
en laissant nos hôtes quelques peu interloqués !
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J’étais en train
d’étudier ce qu’on avait découvert jusqu’à présent sur l’affaire.   Et je dois bien dire qu’on n’avait pas
grand-chose.  Pas l’ombre d’un suspect
crédible ! A part un fermier, Mr Parish ou un membre de sa famille, mais
est-ce qu’on tue pour un bout de chemin ? Ou un pêcheur de Hythe pour une
stupide pétition en rapport avec le Brexit. De plus, leur alibi avait été
vérifié. Non, aucun d’entre eux ne me semblait être un assassin crédible.


 


Le Sergent Benson entra
dans mon bureau. Il était blême, je ne l’avais jamais vu comme cela.  En général, son visage ne trahissait jamais ce
qu’il pensait mais aujourd’hui il ne pouvait pas cacher que quelque chose de
grave était arrivé.


 


-      
Que
se passe-t-il ? demandai-je.  Ça ne
va pas ?


-      
Un
nouveau meurtre !


-      
Quoi ?


-      
Un
nouveau meurtre a été commis !


-      
Ici,
à Hythe ?


-      
A
Saltwood, dans l’église !


-      
Père
Tim ?


-      
Oui.  C’est incroyable n’est-ce pas ?  C’est la femme de ménage qui l’a trouvé
devant l’autel.  Je ne te raconte pas
dans quel état elle est.  Elle nous
attend.


-      
Bon
sang, mais que se passe-t-il là-bas ?


-      
Je
ne sais pas, Inspecteur, mais c’est moche, vraiment très moche.


-      
Allons-y
tout de suite.


 


Je ne comprenais plus
rien du tout.  Hythe, petite ville en
général plutôt calme, et où en quelques années je n’avais eu à résoudre que des
délits mineurs tels que des cambriolages commis par de petits délinquants, des
disputes familiales ou des affaires de mœurs, je me retrouvais aujourd’hui face
à deux meurtres commis en 3 jours ! 
Et quels meurtres ? Un propriétaire de château et maintenant un
prêtre.  A priori, rien qui ne puisse
rapprocher ces deux crimes !  


 


 


En entrant dans
l’église, je vis le prêtre, que j’avais rencontré un peu plus de 48h auparavant
dans nos bureaux de police, étendu devant son autel, le corps en croix comme si
on avait voulu le crucifier.  Le docteur
Marsh et un de ses assistants étaient déjà sur place, agenouillés près du
corps, à noter les premières constatations.


 


-      
Bonjour,
Docteur, dis-je.  Décidément, on ne
s’était jamais vu aussi souvent !


-      
De
fait. Vous savez, si vous désirez me voir, il y a d’autres moyens, me dit-elle
en clignant d’un œil !


-      
Que
pouvez-vous me dire cette fois ?  Au
moins, la victime est en bon état, je veux dire qu’elle n’a pas été mangée par les
bêtes !


-      
Ecoutez,
le pauvre homme est mort par balle.  Et
vous ne me croirez certainement pas et pourtant, aussi incroyable que cela
puisse paraître, il est mort de 7 balles dans le corps !


-      
7
balles, comme ce pauvre Lord Rudford. 
Cela ne peut être une coïncidence, il doit s’agir du même
meurtrier !


-      
C’est
évident.  D’autant plus que les douilles
que nous avons relevées semblent être les mêmes également.  Il me faudra confirmer tout cela au labo mais
je n’ai pas beaucoup de doutes là-dessus.


-      
L’analyse
balistique a-t-elle déjà donné quelque chose ?  Je n’ai pas encore eu l’occasion de vous le
demander.


-      
Pour
Lord Rudford, et malgré que les douilles retrouvées étaient dans un état
lamentable après leur petit séjour au milieu des porcs et de la boue, il
s’agissait d’un calibre 9mm.


-      
Les
7 balles, aux mêmes endroits que pour la première victime ?


-      
A
peu près mais pas tout à fait.  En tout
cas, la seule balle qu’il a reçu dans la tête a suffi à le tuer, les autres
n’étaient pas nécessaires pour l’achever. 
On s’est vraiment acharné, comme pour Lord Rudford !


-      
Merci
Docteur.  Je vais aller voir cette pauvre
femme de ménage.


-      
Elle
s’appelle Meg, elle est vraiment très affectée, je lui ai donné un calmant et
je ne sais pas si vous allez pouvoir en tirer quelque chose ?


-      
On
va tout de même tenter le coup ! A plus tard.


 


Je me dirigeai alors
vers l’entrée de l’église. Miss Meg Crackford était assise sur un des bancs de
l’église.  Elle était entourée de
plusieurs personnes, dont le Sergent Benson, et n’arrêtait de pleurer.  Miss Crackford devait être aussi âgée que le
prêtre, c’est-à-dire qu’elle devait avoir une septantaine d’années. Elle était
vêtue d’une robe comme en portait ma grand-mère il y a 20 ans avec des grands
motifs fleuris et une ceinture fine, des bas collants couleur chair et des
chaussures brunes avec une semelle en caoutchouc.  Ses cheveux gris étaient remontés en chignon
parfait.  Je ne sais pas comment j’allais
pouvoir faire dire quelque chose à cette pauvre petite dame, elle avait l’air
complètement effondrée.


 


-      
Madame
Crackford ? Tentai-je.


-      
Ou…ou…oui,
essayait-elle de me dire.


-      
Madame
Crackford, pouvez-vous me dire si quelque chose a disparu de l’église ?


-      
N…n…non,
je ne pense pas, répondit-elle toujours en pleurant avec son mouchoir devant la
bouche.  On comprenait à peine ce qu’elle
disait !


-      
Et
est-ce que vous avez remarqué quelque chose d’anormal, ce matin ou ces derniers
jours ?


-      
D’anormal ?
Ce mot sortit tout de suite de sa bouche en entier !  Inspecteur, qu’y-a-t-il de normal depuis 3
jours dans le village.  D’abord Lord
Rudford et maintenant… Oh mon Dieu, bénissez-nous, dit-elle en regardant la
croix au fond de l’église.


-      
Je
sais, mais n’avez-vous pas vu quelque chose d’anormal ces jours-ci, n’importe
quoi, la moindre petite chose pourrait nous aider.


-      
Non,
rien, à part peut-être un peu plus de visiteurs que d’habitude !


-      
Comment
cela ?


-      
Voyez-vous,
Inspecteur, à part lors des offices religieux, très peu de gens entrent pour
prier ou visiter cette église ! Or, ces derniers jours, lorsque je suis
entrée pour faire le ménage ou ranger un peu, chaque fois, il y avait plusieurs
personnes à l’intérieur, certaines assises et d’autres se promenant dans tout
l’édifice !


-      
Vous
les connaissiez ? Vous les aviez déjà vues auparavant ? 


-      
Non,
jamais, ça j’en donnerais ma main à couper.


-      
Autre
chose ?


-      
Non,
Inspecteur, rien de spécial.


-      
Vous
venez souvent ici ? demandai-je ?


-      
Tous
les jours, Inspecteur, je suis un peu la bonne à tout faire.  Il n’y a plus guère de monde prêt à donner un
peu de son temps à l’église, alors je m’occupe d’à peu près tout ici.  Je nettoie, je remplace les bougies, j’aide…
(elle se remit à pleurer) enfin j’aidais le père Tim lorsqu’il me le demandait…
Excusez-moi, c’est trop dur Inspecteur.


-      
Nous
allons vous laisser, Madame Crackford. 
Si quelque chose vous revenait, n’importe quoi, voici ma carte.  N’hésitez surtout pas à m’appeler, quand vous
le voulez.


 


Le Sergent Benson et
moi-même retournâmes à la voiture.  Lors
du trajet retour, nous fîmes le point.


 


-      
Qu’en
penses-tu ? dis-je.


-      
Cette
histoire est inimaginable ! Que puis-je dire d’autre.  Deux meurtres, en quelques heures, perpétrés
de la même manière.  Ils sont donc liés,
c’est une évidence.  Mais à part le fait
que nos deux victimes aient été tuées de 7 balles dans le corps, je n’arrive
pas à comprendre ce qui pouvait les lier au point qu’on ait voulu les tuer tous
les deux de la même façon.


-      
C’est
incompréhensible, en effet.  En tout cas,
c’est dans cette direction que nous devons chercher.  Il faut fouiller dans le passé de ces deux
personnes et trouver absolument un point commun, quelque chose qu’elles ont
vécu ensemble…


-      
Ou
alors, ils ont été tous les deux témoins de quelque chose qu’ils n’auraient pas
dû voir ?


-      
Je
ne pense pas.  La façon dont ils ont été
tués montre quelque chose de plus personnel. 
S’ils avaient été témoins d’un fait ou l’autre, leur compte aurait été
réglé d’une simple balle bien tirée. 
Non, il faut absolument trouver ce qui relie nos deux victimes et on
pourra alors chercher notre assassin.


 


Une fois arrivés dans
les bâtiments de la police, je retournai m’isoler dans mon bureau.  Il n’était pas très grand, pourtant je
n’arrêtais pas de tourner en rond depuis au moins dix minutes en longeant le
mur, ensuite en passant devant le canapé qui était sûrement là depuis des
années, avant même mon arrivée.  Mais je
l’avais gardé.  J’aimais bien, de temps
en temps, m’y allonger et réfléchir aux affaires en cours.  Aujourd’hui, même en y passant toute la nuit,
je n’arriverais pas à comprendre quoi que ce soit à ces deux meurtres.  Il m’arrive aussi d’y dormir quand je
travaille tard et que ça ne vaut plus la peine de rentrer à la maison.  Ensuite, je passai devant mon bureau ;
celui-là, je l’avais choisi quand j’avais été nommé Inspecteur et que je
m’étais installé ici.  Il est assez
grand, j’ai besoin d’espace quand j’étudie un cas.  J’aime étaler, par exemple, les différentes
photos ou documents qui font partie d’un dossier et réfléchir à mon aise, seul,
dans mon bureau.  Il y a également un
grand tableau blanc.  Il me permet, à moi
ou au Sergent Benson, d’y écrire ou d’y épingler des infos concernant une
enquête en cours. Enfin, j’avais beau faire les cent pas et passer des dizaines
de fois le long du mur, du canapé, du tableau et de mon bureau, cette affaire
restait une parfaite énigme pour le moment !
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Hythe - 1997.  Il est 13h et cela fait déjà certainement une
heure que je suis assis sur la plage.  Je
n’ai pas fermé l’œil de la nuit.  Le
visage de Kate est présent à chaque seconde dans mon esprit et la journée
d’hier me hante encore.  Elle avait été
parfaite, comme je l’avais espéré. Mais je n’ai pas compris pourquoi Kate s’est
encourue comme cela quand je l’ai redéposée en scooter.  Avais-je fait quelque chose de mal ?
J’avais espéré… Enfin, j’aurais bien voulu que cette journée dure un peu plus… On
aurait pu discuter encore un peu et qui sait…


 


En partant, elle
m’avait promis de venir à la plage aujourd’hui à 14h.  Je ne sais pas pourquoi mais j’avais peur,
peur qu’elle ne vienne pas, que je ne la revoie plus jamais.  Oh, Seigneur, faites qu’elle arrive.  J’ai tellement envie de la revoir ! J’ai
encore tellement de choses à lui dire, terriblement envie de me promener avec
elle sur la digue, main dans la main !


 


Mes prières furent
exhaussées ! Kate apparut telle une déesse sur la plage.  


 


-      
Bonjour !
me dit-elle avec un sourire d’ange.


-      
Coucou.  Comment vas-tu ?


-      
Super !  Il fait magnifique, on pourrait aller se
promener.


-      
Tout
ce que tu veux, dis-je.


-      
Attention,
c’est dangereux de dire ça !


 


Elle rit de bon
cœur.  Mon cœur chavira une nouvelle
fois.   Cette fille était tout simplement
fantastique.  Je ne pensais plus du tout
à rentrer à l’université ou à voir mes copains que j’adorais pourtant.  Je ne pensais qu’à Kate.  Je voulais seulement être à ses côtés, quoi qu’on
fasse.  Est-ce que c’est cela l’amour, le
vrai ?


 


Encore un fois, la
journée fut magique.  Après s’être
promenés le long de la digue, on a pris le bus pour Folkestone.  


 


Folkestone est une
ville plus grande que Hythe mais très agréable. 
La ville est devenue assez connue de nos jours car c’est ici qu’arrive
le tunnel sous la Manche.  La France ne
se situe plus à qu’à 35 minutes de l’Angleterre depuis 1994 !  Folkestone est également connue pour ses rues
en pavés et ses boutiques de toutes les couleurs, ses galeries d’art et ses
pubs sympas.  Et puis il y a une
promenade très agréable, les Leas,
qui surplombe la mer et qui permet, par beau temps, de voir la France. 


Il y a aussi moyen de
partir du haut de la ville et de descendre tout en bas sur la plage à travers
des chemins très fleuris au printemps et en été.  Un endroit très romantique avec des bancs
tout le long du trajet.  Pour ceux qui ne
veulent pas marcher ou qui souhaitent profiter d’une vue splendide sur le port
et les bateaux, il y a le funiculaire qui amène les gens du haut de la ville
vers la plage et qui date de la fin du 19ème siècle !


 


En bas, se trouve le Lower Leas Coastal Park qui a été
inauguré au 19ème siècle.  Ce
parc est une attraction très connue dans le Kent.  Il se compose de 3 zones différentes :
la fun zone, une aire de jeux géante
pour les enfants avec des balançoires, des toboggans et même des murs
d’escalade ; la wild zone avec
une faune et une flore assez remarquables et enfin la formal zone où on retrouve les jardins et la végétation tels qu’ils
ont évolué au fil des siècles.


 


Kate ne connaissait que
très peu Folkestone.  Lorsqu’elle venait
en vacances à Saltwood, elle avait plutôt l’habitude d’y rester.  Il y avait, il est vrai, tout ce qu’il
fallait pour passer d’excellentes vacances, entre la mer, la nature et la High
street avec ses pubs et ses commerces. 
Je décidai donc de lui faire découvrir le chemin romantique qui menait à
la plage.  A peine le sentier emprunté,
je lui pris la main afin de l’aider à descendre les marches parfois
irrégulières.  Et on ne s’est plus lâché
de tout le trajet.  Arrivés en bas, on
emprunta la route qui allait nous ramener jusqu’à Hythe quelques heures plus
tard.  


 


Après une heure de
marche environ, je lui proposai de s’arrêter quelques instants sur un banc le
long de la promenade.  A ce moment, je
sentis mon cœur commencer à battre la chamade. 
J’avais une folle envie d’embrasser Kate mais j’avais peur de sa
réaction.  Je pris mon courage à deux
mains et dirigeai mes lèvres vers les siennes, je fermai les yeux et sentis la
douceur de ses lèvres…  Un frisson
indescriptible m’envahit soudain.  Je ne
saurais pas dire si ce baiser a duré 10 secondes ou 10 minutes mais pour moi,
il restera à jamais un des moments les plus merveilleux de ma vie.   Lorsque nos yeux se rouvrirent, on se
regarda plusieurs instants avec un sourire béat comme seuls les amoureux savent
en faire.  Elle se blottit ensuite dans
mes bras et je la serrai contre moi.  On
avait envie que le temps s’arrête, qu’on puisse rester comme cela toute notre
vie.  Le moment était magique.


 


Il nous fallut,
toutefois, reprendre le chemin de retour. 
Il commençait à se faire tard et on en avait certainement encore pour
plus de deux heures de marche.  On ne se
lâchait plus, on ne se tenait plus par la main mais on était dans les bras l’un
de l’autre.  Je sentais son cœur battre
également très fort contre mon corps.  


 


Arrivés à Hythe, on
décida d’aller manger un bout au fast food dans la high street.  On n’avait
presque rien mangé de la journée malgré nos efforts et notre estomac commençait
à crier famine !  On commanda un
cheeseburger, des frites et un soda et en attendant que nos plats arrivent on
se regarda encore et encore dans les yeux :


 


-      
Merci,
Luke, pour cette journée me dit-elle. 
Elle a été formidable !


-      
Kate,
c’est grâce à toi que cette journée a été exceptionnelle ! Quand dois-tu
repartir à Londres ?


-      
D’ici
deux ou trois jours, mes parents vont venir me rechercher.


-      
Nous
pourrons encore nous revoir alors ? 
J’ai encore beaucoup de choses à te proposer, beaucoup d’autres endroits
charmants à te montrer.


-      
Pourquoi
pas ! Me dit-elle en souriant.


 


La serveuse nous servit
notre repas.  A peine avions-nous commencé
à manger que Kate reçut un coup de fil. 
La communication était mauvaise, apparemment, et elle sortit du fast
food pour mieux entendre.  Après une
dizaine de minutes, je commençai à m’inquiéter et je sortis également. 


 


Kate avait
disparu !  Je courus partout comme
un fou, je fis toute la high street,
regardai partout, dans tous les commerces, tous les pubs, toutes les ruelles
avoisinantes et commençai à remonter vers Saltwood en espérant la rattraper.  Je décidai d’emprunter le chemin le plus
direct pour remonter mais malgré ma course effrénée, jamais je ne la revis.
L’amour de ma vie avait disparu ! Je venais de passer du moment le plus
merveilleux au moment le plus horrible de mes vacances en quelques secondes à
peine.
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Hythe – 2018.  Le Sergent Benson et moi-même commençâmes à
faire des recherches sur nos deux victimes afin de trouver un lien entre elles.  Pourquoi quelqu’un leur en voulait au point
de les tuer tous les deux de 7 balles dans le corps !   Il devait y avoir quelque chose d’important,
dans leur passé, qui les reliait mais quoi ?  Les recherches que j’avais faites sur la
famille Rudford n’avaient rien montré d’étrange.  Et qu’est-ce que le père Tim venait faire
dans cette histoire ?  Ils s’étaient
bien connus lorsque l’épouse de Lord Rudford vivait encore et qu’ils étaient
très impliqués dans la communauté, comme beaucoup d’autres habitants de
Saltwood.  Mais Lord Rudford avait quitté
la paroisse il y a plusieurs années déjà et les deux hommes ne se côtoyaient
presque plus.  Tout cela menait
actuellement dans une impasse plutôt que de nous apporter des réponses.


 


Je pris contact avec un
des frères de Lord John Rudford, James Rudford. 
Lord James Rudford habitait actuellement à St-Ives, petite cité
balnéaire dans les Cornouailles à l’ouest du Royaume-Uni, avec son épouse Jennifer
Bidden.  Ils y passaient une retraite
sans doute bien méritée.  Il était le
cadet de la famille.  Il avait bien sûr
appris la nouvelle de la mort de son frère et comptait se rendre à Saltwood
dans la semaine pour organiser les funérailles et saluer la dépouille.  Je lui répondis, tout de même, que nous ne
savions pas encore quand nous pourrions rendre le corps à la famille étant
donné qu’il s’agissait d’un meurtre.


 


-      
Monsieur
Rudford, connaissiez-vous le Père Tim ? demandai-je.


-      
Le
Père Tim ? euh, oui.  J’ai eu
l’occasion de le rencontrer quelques fois au château ou lors d’offices spéciaux
à Saltwood.  Pourquoi cette
question ?


-      
Père
Tim a été tué trois jours après votre frère, et ce qui est plus étrange,
exactement de la même façon que votre frère !


-      
Mon
dieu, quelle histoire !  Je n’étais
pas au courant de ce fait, je ne lis plus beaucoup les journaux, vous
savez !  Ma vue ne le permet plus.


-      
Monsieur
Rudford, n’y-a-t-il jamais eu de problèmes entre votre frère et le Père Tim ?


-      
Non,
pas que je sache.  Leurs relations ont
toujours été courtoises !  Sauf…


-      
Sauf
quoi, Monsieur Rudford ?


-      
Sauf
qu’à un moment, je ne sais pas pourquoi, mon frère n’a plus fréquenté l’église
de Saltwood, lui qui adorait cette paroisse !


-      
Et
vous en connaissez la raison ?


-      
Non,
on n’en a jamais parlé.  J’ai
personnellement mis ça sur le compte de la maladie de sa femme.  Elle a attrapé la maladie d’Alzheimer assez
jeune et mon frère a eu bien du mal à gérer cette situation. Au début, c’était
encore assez facile, elle avait seulement quelques pertes de mémoire mais très
vite, elle est devenue complètement dépendante de son mari et vers la fin, je
crois qu’il n’en pouvait vraiment plus. 
Il était complètement épuisé et désemparé face à la situation. Est-ce
que par la même occasion, il aurait perdu la foi, je ne sais pas.  Vraiment, Inspecteur, je crains ne pas vous
être d’une grande aide.


-      
Merci
Monsieur Rudford.  Je vous présente
encore toutes mes condoléances.  Si
jamais quelque chose vous revient, n’importe quoi, vous pouvez me contacter à
n’importe quel moment du jour ou de la nuit. 



-      
Bien.  Bonne journée Inspecteur.


 


Je raccrochai le
combiné.  J’étais de plus en plus
convaincu qu’il avait dû se passer quelque chose de grave entre les deux
hommes, et il y a déjà quelques années de cela. 
On ne quitte pas l’église comme cela, du jour au lendemain.  D’autant plus, que les deux hommes se
côtoyaient à nouveau puisque Lord Rudford avait demandé au Père Tim d’organiser
une messe spéciale pour sa mère décédée il y a environ dix ans.  Il n’avait donc pas perdu la foi comme le
prétendait son frère.


 


Néanmoins, j’étais
convaincu que le frère de Lord Rudford ne m’apprendrait rien
d’intéressant.  Il n’avait pas l’air
d’être très proche de son frère et il connaissait à peine le Père Tim.  Il n’avait vécu au château de Saltwood que
dans sa jeunesse et l’avait quitté dès son mariage avec Jennifer Bidden, une
fille de bonne famille qui avait toujours préféré vivre dans la capitale plutôt
que dans un petit village quasi inconnu du Kent.  Le Père Tim ne devait même pas encore être le
prêtre de la paroisse à cette époque.  Et
même si j’avais l’intention de le rencontrer quand il arriverait à Hythe,
c’était plus pour la forme que pour le fond.


 


Après ce coup de
téléphone qui ne m’apprit pas grand-chose si ce n’est, encore une fois, qu’il
avait dû se passer un fait important entre les deux victimes, j’entrai dans le
bureau de Benson.  Je lui avais demandé
de faire des recherches sur le troisième frère de la famille.


 


-      
Alors,
Sergent ? Par pitié, dis-moi que tu as trouvé quelque chose qui fasse
avancer cette enquête.


-      
Pas
vraiment, je le crains.  Charles, le 3ème
frère, qui était le 2ème de la fratrie est mort il y a déjà plus de
20 ans d’un cancer de l’estomac.


-      
Ça,
on le savait déjà, répondis-je légèrement irrité.


-      
Oui.  Mais ce qu’on ne savait pas, c’est qu’ils
avaient 3 filles dont une s’est suicidée lorsqu’elle était à peine adolescente.


-      
Sait-on
pourquoi ?


-      
Non,
pas vraiment.  Dans ces familles, on ne
parle pas beaucoup de ses problèmes personnels. 
La mère de famille, Karen Mills, parle d’ennuis avec un petit copain
mais n’est pas plus sûre que cela que ce soit la cause du suicide de sa
fille.  Elle n’a pas souhaité s’étendre
sur le sujet et dit n’avoir jamais cherché à savoir. Elle s’en remet à Dieu,
dit-elle ! Tout ce que j’ai pu apprendre, c’est que la pauvre fille n’a
pas laissé de lettre suite à son acte. 
Par contre, je n’ai pas encore réussi à retrouver ses deux sœurs.  Peut-être pourront-elles nous en dire plus.  Elles avaient quatre ans d’écart entre elles
et devaient sans doute être proches et discuter ensemble. Qui sait ?


-      
Oui,
creuse de ce côté-là ! On ne sait jamais.


 


J’en avais assez pour
aujourd’hui.  On avançait beaucoup trop
lentement et cela commençait à me frustrer. 
Pourquoi ne trouvait-ton pas le moindre petit indice qui pourrait nous
mettre sur une piste ?  On ne savait
pas vraiment dans quelle direction chercher et cela m’irritait de plus en
plus.  Je n’avais pas l’habitude d’être
dans une telle impasse.  En général, les
affaires que je traitais étaient réglées en quelques jours et je savais
toujours dans quelle direction aller.


 


Je ne sais pas pourquoi
mais j’avais envie d’aller au pub de Saltwood et retrouver Amy.  Je sais que c’est bête mais la soirée passée
auprès d’elle l’autre jour m’avait fait du bien.  Discuter avec Amy du passé m’avait mis de
bonne humeur et ce soir, c’est exactement ce dont j’avais besoin.  Je lui envoyai un petit message pour savoir
si elle avait un peu de temps à me consacrer. 
Elle ne mit pas longtemps à me répondre. 



 


Une heure plus tard,
j’étais assis à une petite table très discrète tout au fond du pub.  Je commandai un sandwich et une bière.  Amy vint s’asseoir en face de moi quelques
instants plus tard.


 


-      
Jenny
peut terminer le service maintenant.  Le
coup de feu est terminé me dit-elle.


-      
Je
suis contente que tu aies accepté de me voir.


-      
C’est
drôle, on ne s’est plus vus depuis des années et voilà qu’on se retrouve deux
fois en quelques jours.  La vie est
bizarre parfois ?


-      
Le
destin ? risquai-je.


-      
Ça
doit être ça me dit-elle en souriant.


 


La soirée fut à nouveau
très agréable.  J’appris qu’Amy ne
s’était jamais mariée, qu’elle avait entamé des études de marketing qu’elle
n’avait jamais pu terminer car sa maman, handicapée suite à un accident de
voiture, avait de plus en plus besoin d’aide à la fin de sa vie et comme Amy
était fille unique, ce fut une évidence pour elle de s’en occuper.  Après sa mort, Amy avait hérité un peu
d’argent et c’est de cette façon qu’elle avait pu s’acheter le Castle Inn.  Elle avait mis toutes ses économies dans ce
projet.  La priorité avait été d’aménager
les chambres, au nombre de 6.  Elle avait
voulu donner un cachet différent à chacune d’entre elles, toujours dans un
style anglais ancien mais avec tout le confort moderne.  Les salles de bain, à elles seules, avaient
épuisé une sacrée partie du budget mais cela en valait vraiment la peine.  Elles étaient toutes dotées d’une douche à
l’italienne, de deux vasques en marbre gris chiné et d’un wc séparé par un
muret.  Elles étaient bien plus grandes
que la moyenne des salles de bains anglaises mais Amy souhaitait attirer
également des touristes étrangers dans son auberge et elle savait bien que
ceux-ci étaient friands de salles de bains confortables.  Après toutes ces transformations, 90% de son
héritage avait déjà été englouti dans son affaire.  Heureusement que le pub avait encore beaucoup
de charme tel quel, qu’il était tout à fait en état de fonctionner et qu’il
pouvait bien attendre encore quelques mois, voire quelques années avant de
retrouver lui aussi une nouvelle jeunesse.


 


Il était temps pour moi
de rentrer.  Je pris congé d’Amy en la
remerciant pour cette charmante soirée.


 


-      
La
soirée fut très agréable pour moi aussi, me dit-elle.


-      
On
pourrait se revoir.


-      
La
semaine prochaine, peut-être.  Je t’avoue
que l’auberge est complète toute cette semaine et cela me demande beaucoup de
travail. C’est la première fois, je suis super contente mais pas encore tout à
fait rôdée à cet exercice !


-      
Pas
de souci, de tout façon je te téléphonerai avant de venir.


-      
A
bientôt Luke.


 


Je rentrai à pied à la
maison.  Cela me prit une petite heure
mais me fit un bien fou.  Il y avait
longtemps que je ne m’étais plus senti aussi bien.  Et malgré le fait que l’affaire du double
meurtre me tracassait énormément et me prenait tout mon temps depuis quelques
jours, j’avais un sentiment agréable qui me traversait le corps.  Pour la première fois depuis bien longtemps,
je m’endormis en quelques minutes et fis des merveilleux rêves.
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Hythe - 1997.  Je suis anéanti.  Oh Kate ? Où es-tu ?  Pourquoi as-tu disparu aussi
rapidement ? Et que fais-tu maintenant ?  Ces questions n’arrêtent pas de tourner dans
ma tête depuis hier.  Je n’ai pas fermé
l’œil de la nuit.  Je pense à elle encore
et encore.  Je vis et revis la journée
d’hier, cette journée qui restera gravée à jamais dans ma tête.  Je suis assis sur la plage près du club de
voile où je l’ai rencontrée pour la première fois.  Je crois que j’espère secrètement que Kate
apparaisse comme ce jour où je suis sorti de l’eau et qu’elle était là, assise
près de mes affaires !


 


J’ai beau retourner
tout ça dans ma tête, je n’arrive pas à comprendre pourquoi elle est partie
comme ça en quelques secondes.  Pourquoi
ne m’a-t-elle rien dit, j’aurais peut-être pu l’aider s’il y avait un problème.  Qu’a-t-on pu lui dire de si grave au
téléphone pour que, tout d’un coup, alors que nous étions si bien ensemble,
c’était comme si je n’existais plus ? 
Mais je n’ai que des questions et aucune réponse.


 


Elle ne vient pas, elle
ne viendra plus, je crois que je l’ai perdue à tout jamais.  Et je ne connais ni son adresse à Hythe, ni
son adresse à Londres, ni même son nom de famille.  Même si j’étais le meilleur détective privé
de tout le Royaume-Uni, avec seulement un prénom, je n’irais pas très
loin.  Je dois me faire une raison et
continuer ma vie.  Je vais bientôt
rentrer à l’université, il est temps que je me prépare et sérieusement cette
fois.  


 


Alors que je suis en
train de me lamenter sur mon sort, une voix me sort de ma torpeur :


 


-      
Hey,
Luke ! Comment ça va, vieux ?


-      
Steve !
Quelle surprise ?  Tu n’es pas
encore parti en Egypte ?


-      
Après-demain.  Mais toi ?  Qu’y-a-t-il ? Tu n’as pas l’air dans ton
assiette ?


-      
Ce
n’est rien de le dire !


-      
Que
se passe-t-il ?


-      
Oh !
rien de grave, rassure-toi !  J’ai
rencontré une fille géniale il y a quelques jours et hier, elle a disparu sans
me laisser aucune chance de la revoir.


-      
Aïe !
Pas de chance.  Mais tu rentres bientôt à
l’université, t’inquiète, des filles, tu vas en trouver en veux-tu en
voilà.  Et puis ne dit-on pas une de
perdue, dix de retrouvées !


-      
Si
tu le dis !


-      
Eh
bien, t’as l’air vraiment accro à cette fille !


-      
Et
toi ?  Qu’as-tu fait depuis la
fête vénitienne ? (Je n’avais vraiment pas envie de parler de Kate)


-      
Figure-toi
que moi aussi j’ai rencontré une fille !


-      
Waouw !  Raconte-moi tout ! Je veux tout savoir
et dans les détails !


 


Et nous sommes restés
sur la plage pendant au moins deux heures à discuter.  J’ai eu droit à toute l’histoire de Steve et
de sa nouvelle conquête Tessie.  Mais
cela m’a fait vraiment du bien.  Pendant
tout ce temps, je n’ai plus pensé à Kate et je crois que c’est ce que j’avais
besoin.


 


-      
Bon,
on va boire un verre ce soir ? me dit-il quand il eut terminé son récit.


-      
Je
ne pense pas que je serai de bonne compagnie.


-      
Allez !
Tu viens de te faire larguer et Tessie est rentrée chez elle.  Nous sommes deux âmes solitaires et nous
avons certainement besoin de quelques bières pour noyer notre chagrin et
oublier nos dulcinées.


-      
Bon,
d’accord.  T’as gagné !  Rendez-vous à 19h au Red Lion ?


-      
Ok.  J’aime mieux ça.  A tout-à-l’heure.


-      
Au
fait, tu as des nouvelles de Patrick ?


-      
Il
est déjà parti en Australie.


-      
Déjà ?


-      
Oui.  Il est parti un peu plus tôt que prévu.  Je n’ai pas trop compris pourquoi.


-      
Ah
Patrick ! On ne le changera plus.


 


La soirée m’a quelque
peu réconcilié avec la vie.  Et la bière
aidant, Steve a même réussi à me faire rire. 
Quelques copains d’école nous ont rejoints et on a commencé à se
remémorer les bons moments et les bêtises qu’on a pu faire durant toutes nos
années de Collège, comme la fois où voulant absolument éviter un contrôle, on
avait placé une boule puante dans la classe, l’odeur étant épouvantable, notre
professeur n’a eu d’autre solution que de nous faire sortir.  Nous avions gagné, l’interro avait été
annulée.  Et comme nous étions assez
champions en conneries, la soirée fut longue et hilarante.  


 


Kate, je viens certainement
de passer les plus beaux jours de ma vie mais ma vie ne fait que
commencer.  Je dois arrêter de m’apitoyer
sur mon sort et aller de l’avant.  Les
jours qui ont suivi ont servi à me préparer pour mon entrée à l’université de
Canterbury.  Je mis de l’ordre dans mes
affaires, commençai à lire le règlement d’ordre intérieur, préparai mes cours
pour être prêt le grand jour et emballai les quelques meubles que je désirais
prendre avec moi afin de garnir ce qui allait devenir ma chambre pour les cinq
prochaines années.


 


Mes parents étaient si
fiers de moi.  Ils n’arrêtaient pas de
prendre des photos, de moi, de ma chambre d’étudiant, des bâtiments où j’allais
étudier. 


 


-      
Bon,
dis-je, il est peut-être temps d’y aller maintenant.


-      
Encore
une dernière petite photo, répondit ma mère.


-      
Maman !


-      
Ce
n’est pas tous les jours qu’on conduit son fils à l’université, voyons.  Laisse-moi encore prendre une photo de toi et
ta sœur, s’il te plaît !


-      
Une
dernière, et ensuite vous partez, ok ?


-      
Chérie,
dit mon père, tu ne vois pas que tu gènes, Luke.  Il doit rencontrer ses nouveaux copains et ce
n’est pas en restant près de lui que tu vas lui faciliter les choses.


-      
C’est
bon, on y va.  Mais tu me téléphones dès
que tu peux, promis ?


-      
Oui,
maman.  Au revoir.


 


Ouf, pensai-je.  Enfin seul. 
Je m’installai dans ma nouvelle chambre et fis connaissance avec mes nouveaux
camarades.  Ils avaient l’air plutôt
sympa et je commençai déjà à me plaire dans mon nouvel environnement.  Kate n’était plus qu’un souvenir, un
délicieux souvenir de vacances…


 














 


Chapitre
12


 


Hythe – 2018.  Aujourd’hui, je décidai d’aller faire un tour
au club de bridge de Saltwood.  Beaucoup
d’anciens s’y retrouvaient pour jouer et j’avais bien l’intention d’apprendre
de nouvelles choses sur Lord Rudford ou sur le Père Tim.  Les habitants de Saltwood qui le souhaitaient
se retrouvaient tous les mardis dans la petite salle paroissiale du village, à
une centaine de mètres de l’église, pour y jouer.  En général, ils étaient une dizaine à taper
la carte autour de deux ou trois tables différentes.


 


Lorsque j’entrai, avec
le Sergent Benson, tous les regards se tournèrent vers nous.  J’avais bien sûr pris soin de ne prévenir
personne de notre venue afin de ne pas effrayer les habitants, avec le risque
qu’ils ne viennent pas.  Je regardai la
salle et reconnus immédiatement Miss Crackford, la bonne du curé, si je puis
dire, qui avait découvert le corps du Père Tim. 
Quant aux autres, certaines têtes m’étaient familières, ils étaient
également présents le jour dudit meurtre, juste à l’extérieur de l’église mais
je ne connaissais personnellement aucun d’entre eux.  Il y avait six hommes et quatre femmes, tous
entre cinquante et quatre-vingts ans je dirais. 
Je fis les présentations d’usage mais je sentais bien qu’ils savaient
déjà exactement pourquoi le Sergent Benson et moi-même étions là.


 


-      
Bonjour,
Messieurs, Dames, dis-je.  Nous sommes
désolés de vous déranger dans votre partie de bridge mais vous n’êtes pas sans
savoir que deux meurtres ont été commis ces derniers jours et nous aimerions
nous entretenir avec vous, non pas des meurtres en eux-mêmes, mais plutôt du
passé.


-      
Du
passé ? répondit l’un d’entre eux.


-      
Oui,
tout à fait.  Nous sommes persuadés qu’un
fait qui s’est produit ici même il y a plusieurs années pourrait être la cause
du décès de Lord Rudford et du Père Tim.


-      
Comment
ça ? demanda toujours la même personne.


-      
A
vous de me le dire.  Essayez de vous
souvenir, le moindre fait étrange, aussi insignifiant soit-il pour vous,
pourrait nous être d’une grande aide. 


 


Il fallut un certain
temps avant que les langues ne se délient mais chacun commença à évoquer le
passé de Saltwood.  Après quelques
histoires sans importance et sans aucun rapport avec notre enquête, un des
membres de l’assistance qui n’avait encore rien dit jusqu’ici prit la parole.


 


-      
Bonjour,
je me présente, je suis Ben Philips.  Jusqu’où devons-nous remonter dans notre
mémoire ?


-      
Dites-nous
tout ce qui vous passe par la tête, nous ferons le tri par après.  Mais je dirais que nous pouvons remonter une
vingtaine d’années en arrière. Nous avons appris que Lord Rudford, qui était
très impliqué dans la communauté, s’est subitement retiré de la vie du village.
 Il ne venait même plus à la messe.  Quelqu’un sait-il pourquoi ?


 


Les gens se regardèrent l’un
l’autre.  Ils ne savaient pas s’ils
devaient réagir ou non.  J’étais persuadé
que certains d’entre eux savaient quelque chose mais n’osaient pas parler,
comme s’ils voulaient protéger quelqu’un. 
Finalement, c’est Miss Crackford qui prit la parole.


 


-      
Ecoutez,
ce que je peux vous dire, c’est qu’il y a une vingtaine d’années, un jour,
j’étais en train de prendre les poussières des différentes statues de notre
église et Lord Rudford était en grande discussion avec le Père Tim.  Je pense qu’ils n’avaient pas remarqué ma
présence.  


-      
Et ?
Vous avez pu entendre quelque chose ?


-      
Oui.
Comment dire ?  Père Tim était très
fâché.  Il criait même et il était tout
rouge.  Je ne l’avais jamais vu dans un
tel état !


-      
Et
qu’avez-vous compris de leur discussion ?


-      
Pas
grand-chose à vrai dire, j’étais trop loin. 
Mais ce que j’ai pu tout de même comprendre, c’est que le père Tim ne
voulait plus voir Lord Rudford dans son église. 
Il lui a même dit un moment : « Si tu veux encore aller à la
messe, il te faudra trouver une autre église parce qu’ici, tu n’es plus le
bienvenu ! »


-      
C’est
tout ?  Vous ne savez pas pourquoi
il lui a dit ça ?


-      
Non,
mais depuis lors, on n’a plus guère vu Lord Rudford à Saltwood.


-      
Vous
savez quand c’était exactement ?


-      
Oh,
exactement, non, je ne me souviens plus. 
Comme je vous l’ai dit, ces faits remontent à environ vingt ans.


 


Dans la petite
assemblée, les gens se regardèrent à nouveau. 
L’un d’entre eux prit ensuite la parole.


 


-      
Bonjour,
mon nom est Greg Anderson et je suis médecin à Saltwood depuis plusieurs années
maintenant.


-      
Docteur,
pouvez-vous nous apprendre quelque chose ?


-      
Vous
avez dit qu’il fallait vous parler de tous les faits, aussi insignifiants
soient-ils ?


-      
Tout
à fait !


-      
Alors
voilà ! Cela doit dater d’à peu près la même période.  Je me souviens d’un sermon du Père Tim.  Il m’a marqué parce qu’il était plutôt
inhabituel.  Il parlait de brebis égarées
et que même pour un prêtre, ce n’était pas toujours facile de pardonner, qu’il
comprenait, dès lors, que pour les fidèles, le pardon n’était pas toujours
chose aisée.  Enfin, ce sermon était un
peu confus mais il semblait très clair que Père Tim parlait d’un fait auquel il
venait d’être confronté.


-      
C’est
exact, reprit Ben Philips.  Je me
souviens très bien de ce sermon.  Il
avait été beaucoup plus long que d’habitude et lorsque j’ai voulu aller voir
Père Tim après l’office pour lui parler de la communion de mon fils, il s’était
enfermé dans son bureau et n’a pas voulu me recevoir.  Cela m’a paru étrange sur le moment mais sans
plus.  Je me suis dit qu’il devait avoir
beaucoup de travail et je suis revenu quelques jours plus tard.  Il avait alors toujours l’air contrarié mais
nous avons quand même discuté de la communion de mon fils et je n’y ai plus
prêté attention.


-      
J’ai
peut-être aussi quelque chose d’important à dire ! lança une des femmes de
l’assemblée.


-      
Et
vous êtes ?


-      
Paula
Smith.  Je tiens l’épicerie sur la place
de Saltwood.


-      
Et
bien Paula, racontez-nous ce que vous pensez être important.


-      
Un
jour, ça devait être environ à la même époque, je souhaitais aller me confesser
à l’église mais le Père Tim a refusé tout net. 
Je lui ai demandé pourquoi.  Il
m’a dit qu’il ne souhaitait plus que les gens se confessent chez lui, que
c’était parfois un poids trop dur à porter et qu’il ne s’en sentait plus
capable pour le moment !  Cela m’a
paru plus qu’étrange qu’un prêtre réagisse comme cela car, après tout, c’est
son rôle d’entendre les gens raconter ce qu’ils ont sur le cœur.  On peut dire que j’étais même un peu
fâchée.  Finalement, j’ai été me
confesser à St Leonard à Hythe et je n’ai plus jamais essayer de le faire à
Saltwood.


 


Nous avons encore
discuté quelques temps avec notre assemblée de l’une ou l’autre chose et nous
avons pris congé en fin de soirée, il devait déjà être plus de 22h.


 


-      
Eh
bien, me dit le Sergent Benson, que penses-tu de cette soirée ? 


-      
Intéressant,
même plus qu’intéressant, répondis-je.


-      
N’est-ce
pas.  C’est sûrement à cette période-là,
il y a une vingtaine d’années, qu’il s’est passé quelque chose entre les deux
hommes, on peut presqu’en être certain maintenant.


-      
Oui,
mais quoi.  Est-ce que Lord Rudford s’est
confessé auprès du Père Tim ? Est-ce que celui-ci s’est senti tiraillé
entre le fait d’être tenu au secret professionnel et celui de vouloir en
parler, à la police, peut-être ? Et qu’a-t-il bien pu dire au Père Tim
pour que celui-ci ne veuille plus entendre de confesse et qu’après cela, les
deux hommes ne se soient presque plus côtoyés ?


-      
On
ne le sait pas encore, mais c’est bien à cette époque-là qu’il faut creuser.  Il faut absolument parler à la famille.  Ils doivent savoir quelque chose, ce n’est
pas possible autrement.


-      
Le
frère de Lord Rudford doit arriver demain dans l’après-midi, nous verrons bien.
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Lord James Rudford et sa femme entrèrent dans mon bureau.  L’homme était assez distingué, habillé d’un
costume trois pièces très élégant, il s’appuyait sur une canne pour se déplacer
tandis que son épouse, une femme beaucoup plus petite que son mari, était très
chic elle aussi dans un tailleur pantalon bleu foncé.  Une troisième personne les suivait. Il
s’agissait de leur belle-sœur, Karen Mills, veuve de Lord Charles Rudford.  Je remarquai tout de suite que, autant Lord
James Rudford et son épouse semblaient accablés par la situation, autant leur
belle-sœur n’avait pas l’air d’être touchée le moins du monde par la mort de
son beau-frère. Vêtue d’une robe à la coupe impeccable de couleur gris clair
qui lui seyait parfaitement, elle était encore très coquette et assez alerte
alors qu’elle devait avoir une bonne septantaine d’années. 


Après les
présentations d’usage et tandis que je les invitai, tous les trois, à s’asseoir
sur le canapé de mon bureau, Lord James Rudford prit la parole : 


 


-      
Inspecteur,
pouvez-vous nous dire quand nous pourrons récupérer le corps de mon frère afin
d’organiser les funérailles ? 


-       Toutes les analyses d’usage ont été
faites et je pense que d’ici un jour ou deux vous pourrez disposer de la
dépouille, je vous tiendrai au
courant.


-       Je souhaiterais, par contre,
discuter quelques instants de Lord John Rudford, si vous me le permettez.


-       Que désirez-vous savoir ? Cela
fait un certain temps que nous ne nous voyions plus beaucoup, mon frère et moi !  Nous avions chacun notre vie et nous
habitions assez loin l’un de l’autre, répondit Lord James Rudford.


-       Oui, je suis au courant.  Mais ce qui m’intéresse surtout, c’est le
passé, votre passé commun.


-       Mes deux frères et moi-même avons
grandi ensemble au château de Saltwood. 
Notre enfance fut des plus heureuses. 
Nous adorions jouer tous les trois autour du domaine et je peux vous
dire que des terrains de jeux, il en y avait. 
Je ne sais pas si vous connaissez un peu les lieux, mais il y a
énormément de petits chemins qui mènent un peu partout dans la ville.  Les bois aussi nous ont valu des parties de
cache-cache inoubliables sans parler du château en lui-même qui était un
véritable labyrinthe quand nous étions petits.  
Lorsque je me suis marié, mon épouse et moi-même sommes partis vivre
près de Londres.  Jennifer ne voulait pas
vivre à Saltwood.  Sa vie
professionnelle, elle était propriétaire d’une galerie d’art à Londres, ainsi
que sa vie sociale étaient dans la capitale. 
Je l’ai vite compris et cela n’a pas été un problème pour moi.  Je venais de décrocher un job dans une grande
société d’assurances du centre de Londres. 
A partir de ce moment-là, une distance s’est installée petit à petit
entre nous.  Nos vies ont pris des
chemins différents.  On se retrouvait
tous au château durant l’été ou pour les fêtes de Noël mais c’est tout.  Et nos deux filles y passaient souvent un
mois d’été avec leurs cousins et cousines.


-       En parlant de vos filles, justement,
nous n’avons pas réussi à les joindre. 
Pouvez-vous nous dire pourquoi ?


-       Nous les avons prévenues de la mort de
leur oncle par sms.  Je dois avouer que
nous n’avons plus eu de nouvelles non plus depuis quelques jours.  Mais je suis sûre qu’elles vont arriver à
Hythe d’un jour à l’autre pour assister aux funérailles.


-       Et vous, Madame Mills ?


-       Euh, oui ? Pardon ? Vous
disiez ?


 


Depuis le début de
cet entretien, Karen Mills semblait ailleurs, comme si elle ne se sentait pas
du tout concernée par ce qu’il se passait. 
Je comptais bien creuser un peu et savoir quelles étaient les relations
de Karen avec ses deux beaux-frères.  En
tout cas, on ne pouvait pas dire que, jusqu’ici, elle ait montré la moindre
émotion.


 


-       Madame Mills, quels étaient vos
rapports avec Lord Rudford, votre beau-frère ?


-       Courtoises ! 


-       Madame Mills, on ne peut pas dire que
vous ayez l’air touchée par la mort de votre beau-frère !


-       Non, si…. Enfin !


-       S’il vous plaît, Madame, dites-nous
tout.  Ce n’est plus le moment de vous
taire si vous savez quelque chose qui pourrait nous aider.  Votre beau-frère a été tué, vous
comprenez ?  Vous ne voulez pas
savoir ce qu’il s’est passé ?


-       Ecoutez, depuis que ma fille s’est
suicidée, il y a 17 ans maintenant, je n’ai plus eu aucun contact avec
John.  Mon mari était déjà mort quand ma
fille a disparu et il n’a même pas daigné venir à l’enterrement de sa nièce.


-       Pourquoi ?


-       Je ne sais pas ! Il n’a jamais
voulu en parler.  Par contre, moi je suis
convaincue que ma fille s’est suicidée parce qu’il s’est passé quelque chose,
ici à Saltwood.  Quelques années avant sa
mort, je sais que ma fille avait rencontré un garçon ici pendant les
vacances.  Cette relation l’a
complètement chamboulée et quelques jours à peine après leur rencontre, elle a
voulu suivre ce parfait inconnu à l’autre bout de monde.  Quand elle est rentrée, seule évidemment,
après quelques mois, elle n’était plus du tout comme avant.  Seulement, dans la famille Rudford, on a
toujours eu difficile à communiquer.  Et
je n’ai jamais su ce qu’il s’était réellement passé là-bas.  J’ai aussi essayé de discuter avec mon
beau-frère pour savoir s’il connaissait ce garçon mais non, rien, il n’a jamais
voulu m’aider.  Par après, je me suis
complètement refermée sur moi-même, je me suis beaucoup tournée vers l’église
et je me suis ensuite investie dans l’accompagnement des patients en soins
palliatifs.  


-       Vous avez également deux autres
filles ?


-       Oui. 
Elles ont été formidables suite à la mort de leur sœur.  Je crois que sans elles, je ne serais plus de
ce monde.  Mais elles ont leur propre vie
à gérer et je ne peux pas toujours faire appel à elles dès que cela ne va pas,
vous comprenez ?


-       Sont-elles déjà à Hythe ?


-       Non, elles attendent de connaître la
date de l’enterrement.  Elles doivent
prendre sur leurs congés pour venir et souhaitent donc perdre le moins de temps
possible.  


-       Maintenant, je vais être un peu direct
avec vous tous ! dis-je.  Avez-vous
une idée de qui aurait pu tuer Lord John Rudford ?


-       Grand Dieu non ! s’exclama Jennifer.  Comment voulez-vous que nous ayons une
idée ?


-       Lord John Rudford est mort et à peine trois
jours après, le Père Tim a également été assassiné.  Leurs morts sont liées, nous en sommes
convaincus.  Nous savons aussi qu’il
s’est passé quelque chose il y a vingt ans environ entre les deux hommes qui
les a sérieusement fâchés pendant des années. 
Est-ce que vous savez quelque chose à ce sujet ?


-       John m’a dit un jour, alors qu’on
prenait des nouvelles l’un de l’autre par téléphone, que le Père Tim l’avait
quelque peu déçu, qu’il avait apparemment outrepassé son rôle de prêtre mais je
n’en sais pas plus, je suis désolé.  Et
comme je vous l’ai dit l’autre jour, il ne fréquentait plus la paroisse.  Et je n’ai aucune idée non plus de qui aurait
pu éliminer mon frère.  Nous n’étions
vraiment plus très proches.


-       Madame Mills ?


-       C’était un rustre ! Il a pu fâcher
beaucoup de gens.  Il fallait toujours
que les choses tournent comme il l’avait décidé.  Cela ne m’étonnerait pas qu’il ait pu énerver
quelqu’un au point que cette personne ait pu vouloir le tuer.


-       Cela n’explique pas le meurtre du
prêtre.


-       Excusez-moi, je me suis laissée
emporter.  Je ne vois vraiment pas qui a
pu commettre une telle horreur !


 


Nous prîmes congé des
proches de Lord John Rudford.  Le moins
que l’on pouvait dire, c’est qu’ils n’étaient plus très proches du châtelain et
cela depuis de nombreuses années.  Moi,
cela me semblerait bizarre de ne plus voir mes parents ou ma sœur.  Depuis que j’ai quitté le cocon familial,
juste après mes études, on avait convenu tous les quatre, avec mes parents et
ma sœur, de se voir au moins une fois par mois, le dimanche en général, et de
manger un bout tous ensemble, soit chez mes parents soit au restaurant, selon
nos envies. C’était presqu’un besoin, besoin de se retrouver, de parler de notre
vie, de notre carrière ou de n’importe quoi d’autre.  Alors que chez les Rudford, on aurait dit que
chacun vivait sa vie de son côté, sans se soucier de ce que l’autre
devenait !














 


 


Chapitre 14


 


Hythe – 1997.  Cela fait maintenant deux mois que je suis
rentré à l’université de Canterbury. 
Kate n’est plus qu’un lointain souvenir de vacances.  Je n’ai plus jamais entendu parler d’elle.  Mes amis, eux aussi, sont loin.  Patrick est en Australie et je n’ai pas
encore eu de nouvelles de sa part tandis que Steve, après son voyage
humanitaire en Egypte est parti étudier la médecine à Londres.  Nous gardons souvent le contact par sms ou
par mail.  On se revoit même parfois à
Hythe quand nous rentrons en même temps pour le week-end.  Ici, à l’université, j’ai fait de nouvelles
connaissances et je dois dire que je me suis bien intégré à la vie sur le
campus.  Je rentre en moyenne un week-end
par mois chez mes parents.  Les autres
week-ends, je préfère rester sur place pour étudier ou participer à la vie
estudiantine.  Il y a plein
d’opportunités sur un campus universitaire. 
On peut sortir boire un verre ou participer à des soirées organisées par
les différentes « societies » (cercles d’étudiants), on peut
également faire du sport ou se retrouver à la bibliothèque avec d’autres
étudiants afin de mettre nos notes en commun et s’entraider du mieux que l’on
peut.  Une première année à l’université
n’est pas toujours facile pour un jeune à peine majeur.  Il y a beaucoup de changements à gérer et
beaucoup de matière à ingurgiter.  Pour
pouvoir profiter quelque peu de ma vie d’étudiant, j’ai également trouvé un job
dans un fast food du centre de Canterbury. 
J’y travaille une dizaine d’heures par semaine.  Cela me permet de sortir de temps en temps et
j’ai également pu m’offrir un nouvel ordinateur, objet indispensable pour tout
étudiant qui se respecte !


 


Mon ordinateur me
permet aussi de maintenir le contact avec mes amis de toujours.  Ce soir, un mail de Patrick est enfin arrivé
dans ma boîte virtuelle :


 


« Salut vieux,


Comment va ? Ici tout se passe bien.  Cela fait maintenant plus de deux mois que je
travaille dans une oliveraie au sud de Perth dans un endroit complètement
perdu.  J’ai l’impression d’être au bout
du monde !  J’ai dû m’acheter une
voiture, impossible ici de vivre sans, les distances sont énormes.  Ce travail est très intéressant et surtout,
je mets beaucoup d’argent de côté.  Je
pense que je vais encore travailler un mois ou deux et ensuite je vais
commencer à voyager.  Je compte débuter
mon périple en longeant la côte du Sud jusqu’à Adelaide et ensuite cap sur
Melbourne.  Après on verra.  Ici les gens ne sont pas du tout stressés et
se laissent facilement vivre.  Cela me
convient très bien.


Tu te souviens de la fille complètement soûle qu’on avait ramenée chez
moi après la fête vénitienne ?  Eh
bien, tu ne me croiras peut-être pas, mais je l’ai revue à Hythe tout à fait
par hasard le lendemain, enfin je crois, et elle a décidé de partir avec
moi.  Nous vivons donc cette expérience à
deux ici.  On verra bien à quoi cela
mène !


J’espère que tout se passe pour le mieux à Canterbury ?


A bientôt.


Patrick »


 


Ah ! Patrick.  Tu ne changeras donc jamais ! 
Dans quoi tu t’es encore fourré, pensai-je.  Une fille que tu connais à peine et te voilà
à l’autre bout du monde avec elle ! 
Je ne sais pas si c’est une bonne idée. 
Mais bon, c’est ta vie, me dis-je encore.  Je me gardai bien d’écrire tout ça dans le
mail que je lui renvoyai.  Je lui parlai
plutôt de mon expérience sur le campus et des rencontres que j’avais déjà
faites.


 


Samy, un de mes
nouveaux copains de fac frappa à ma porte et me sortit de mes pensées.  Je bondis sur mes deux pieds pour lui ouvrir
la porte.


 


-       Alors, Luke, tu viens avec nous ?
On va boire un verre avec les potes.


-       Je mets mes chaussures et j’arrive,
répondis-je.


 


Et voilà, je
retournai à ma vie estudiantine telle que je la vis depuis deux mois.  Et franchement, je suis bien.  J’adore mes études, je suis bien avec mes
nouveaux amis et je ne voudrais être nulle part ailleurs.  Je crois que j’ai fait le bon choix.  J’ai longtemps hésité, je me suis souvent
demandé si j’étais fait pour ce genre d’études. 
Mais aujourd’hui, j’en suis sûr et je suis prêt à étudier cinq années
afin d’obtenir mon master en droit.  Mes
vacances sont loin, Kate aussi mais je vais bien.


 


 


 


 


 


 


 














 


Chapitre 15


Hythe – 2018. Revenir dans l’église St Leonard située sur les hauteurs
de Hythe me semble bizarre. Cela fait des années que je n’y ai plus mis les
pieds. Non pas que j’ai perdu toute foi mais plutôt par manque de temps. Les
excuses sont faites pour s’en servir, n’est-ce pas ! Lorsque j’étais jeune, je
m’y rendais très souvent le samedi soir avec ma mère et ma sœur, mon père
travaillant la plupart du temps au restaurant ce jour-là. J’y retrouvais
également plusieurs de mes copains et les discussions à l’extérieur de l’église
après l’office duraient parfois plus longtemps que la messe en elle-même. 


Aujourd’hui, y
remettre les pieds fait resurgir en moi pas mal de souvenirs de ma
jeunesse.  Je préférai ne pas y penser
pour le moment et je m’assis au 1er rang juste en face de l’autel. Le Père
Simon était assis deux sièges plus loin. Je lui avais téléphoné quelques heures
plus tôt afin de savoir s’il était disposé à me recevoir. 


 


-       Bonjour, mon Père, dis-je. 


-       Bonjour, Luke. Il y a longtemps que je
ne t’ai plus vu ici. 


-       C’est vrai mon Père et j’en suis
désolé, croyez-moi. Mais la vie et son lot de tumultes, ce n’est pas toujours
facile, vous comprenez ? 


-       Ne t’inquiète pas. La foi peut se vivre
de plusieurs façons différentes. Mais ce n’est pas pour me parler de ta foi que
tu es là ! 


-       Non, effectivement. Mon Père, vous avez
certainement entendu parler des meurtres de Lord Rudford et du Père Tim ? 


-       Oui, une affaire horrible. 


-       Vous connaissiez bien le Père Tim, mon
Père ? 


-       On se côtoyait régulièrement. Nous
avons assisté à plusieurs séminaires ensemble et nos deux paroisses se
réunissaient parfois pour certains évènements, le nombre de nos paroissiens
ayant assez bien diminué ces dernières années.  Il était plus facile, dès lors, d’organiser,
pour certaines occasions, une seule messe pour nos deux paroisses.


-       Vous a-t-il parlé d’un évènement qui
l’aurait perturbé il y a une vingtaine d’années ? 


-       Il s’est bien passé quelque chose dans
sa paroisse qui l’a fortement traumatisé à l’époque, je m’en souviens très
bien.


-       Est-ce en rapport avec une confession
de Lord Rudford ? 


-       Une confession de Lord Rudford ? Non.
Je ne pense pas que Lord Rudford ne se soit jamais confessé. 


-       Vous a-t-il dit quelque chose à propos
de ce qui l’a traumatisé ? 


-       Tout ce que je sais, c’est qu’une femme
qu’il ne connaissait pas est venue un jour à la confesse. Cette personne lui a
relaté des faits très graves. Père Tim ne savait pas quoi faire ! 


-       Comment ça ? 


-       Tu sais très bien que tout ce qui est
dit lors d’une confession ne peut être révélé à qui que ce soit ! 


-       Mais s’il s’agit de faits
répréhensibles ou qui mettent en danger la vie d’autrui, vous ne pouvez quand
même pas garder cela pour vous ? 


-       Ecoute, les gens ont confiance en nous,
c’est pour cela qu’ils viennent nous parler. Ils savent que ce qui est dit lors
d’une confession ne sortira pas de l’église. Si nous les trahissons, en allant
parler à la police, par exemple, il est certain que plus personne ne viendra
dans un confessionnal. 


-       Il y a tout de même des choses que vous
ne pouvez pas garder pour vous ! 


-       C’est difficile pour nous aussi, Luke.
A l’époque, le Père Tim ne savait pas quoi faire. On était venu lui raconter
des choses horribles qui s’étaient apparemment produites à Saltwood. Il n’a pas
pu rattraper la personne qui s’est enfuie directement après lui avoir parlé. Il
était complètement perdu. Il était tenu au secret professionnel et en même
temps il savait que s’il se taisait, ces faits resteraient impunis. D’ailleurs,
par après, il lui a fallu du temps pour recevoir à nouveau des personnes dans
son confessionnal. 


-       Dites-moi mon Père, ces faits graves,
vous savez de quoi il s’agissait ? 


-       Non. A part qu’il devait s’agir de
quelque chose qui avait fait énormément de mal à plusieurs personnes. 


-       Et Lord Rudford ? Pourquoi le Père Tim
ne voulait plus qu’il fréquente sa paroisse ? 


-       Je ne savais pas que c’était le Père Tim
qui ne voulait plus de Lord Rudford ! Lord Rudford m’a toujours dit qu’il avait
changé de paroisse car il n’adhérait plus aux sermons du Père Tim. Mais c’est
tout ce que je sais. 


-       Merci, mon Père, de m’avoir reçu. 


-       De rien, Luke. Essaie de passer de
temps en temps. 


-       Je vous promets d’essayer, mon Père. 


 


Le Père Simon
disparut à l’arrière de l’église. Je restai encore assis quelques minutes
devant l’autel et la croix assez imposante qui le surplombait. Je me surpris
même à prier. 


 


Lorsque je sortis de
l’église, une bouffée d’air frais m’envahit le visage. Je me sentais comme si je
venais de faire un retour dans le passé. Il m’était difficile d’expliquer
exactement la sensation que je ressentais en ce moment. J’avais juste envie
d’errer autour de l’église et de son cimetière. Tout en haut de celui-ci, je
m’assis sur un banc qui offrait une vue extraordinaire sur le bas de la ville
et sur la mer. Je réfléchis à ce que venait de me dire le Père Simon. Le Père Tim
n’était donc pas fâché sur la confession de Lord Rudford, Lord Rudford ne se
confessant apparemment jamais. Mais une inconnue était venue confesser des
faits apparemment graves qui ont mis le Père Tim dans tous ses états au point
de ne plus vouloir voir Lord Rudford dans la paroisse par la suite. Tenu au
secret professionnel, il n’en a jamais parlé à personne, même pas au Père
Simon. Qui est cette femme qui est venue voir le Père Tim ? Et qu’est-elle
devenue ? Le Père Tim ne la connaissait pas mais cette femme devait quand même
connaître les lieux, elle n’était pas à Saltwood par hasard ! Et c’est sûrement
à Saltwood qu’elle a vu ou vécu quelque chose d’assez atroce pour aller en
parler à un Prêtre. Il allait falloir que je parle de tout cela avec le Sergent
Benson et que l’on creuse un peu plus de ce côté-là. 


 


-       Luke, c’est toi ? 


-       Amy ! 


-       Que fais-tu là ? Un brin de nostalgie ?



-       J’ai toujours adoré cet endroit, la vue
est magnifique. Et c’est un endroit idéal pour réfléchir. 


-       Toujours cette enquête ? 


-       Et oui, on n’avance pas beaucoup,
malheureusement. 


-       Tu vas y arriver, Luke. J’en suis sûre.



La fin de l’après-midi fut très agréable. Amy et moi avons encore
discuté plus d’une heure sur les hauteurs de Hythe avant de rentrer chacun de
notre côté vaquer à nos occupations. On s’est promis de nous retrouver dès que
possible. 


J’étais complètement reboosté et plein d’énergie pour travailler toute
la soirée et une bonne partie de la nuit s’il le fallait. Debout devant le
tableau de mon bureau, je notai toutes les nouvelles infos apprises aujourd’hui
et fis un résumé de ma journée au Sergent Benson.














Chapitre 16


 


Hythe – 1997.  La soirée fut longue, très longue.  Et j’avais bu, beaucoup trop bu.  Mais c’était le prix à payer pour rentrer
officiellement dans la « society » de droit de l’université de
Canterbury.  Je ne sais pas pourquoi mais
depuis que les universités existent, il a toujours été important pour la
plupart des étudiants d’appartenir à un groupe, comme si c’était
absolument nécessaire pour la réussite des études entreprises.  Les épreuves demandées aux bleus les premières
semaines de la rentrée sont toutes plus stupides les unes que les autres et
tournent très souvent autour de la boisson, de la bière en particulier.  Aucune épreuve intellectuelle, non, c’est
plutôt à celui qui arrivera à boire le plus de verres de bière, les mains liées
dans le dos, ou en tournant sur lui-même jusqu’à tomber par terre.  On nous oblige aussi à manger des mixtures
sans nom et il est d’ailleurs préférable de ne pas savoir ce qu’il y a
dedans.  Et pour couronner le tout, on
ajoute un peu de sexe, d’un niveau très limite également.  Celui qui remporte toutes ces épreuves de
bas-étage devient le roi des bleus tandis que les autres, s’ils réussissent à
faire tout ce qu’on leur demande, rentrent dans la « society »
et ont le sentiment d’appartenir alors à une grande communauté.  Le plus important dans tout cela, c’est
surtout les rencontres que l’on fait.  Il
y a des étudiants qui viennent de loin, qui ne sont jamais sortis de leur ville
ou village et qui ne connaissent personne en arrivant sur le campus.  Et, en quelques semaines, ils font partie
intégrante d’un groupe et de réelles amitiés se nouent, ce qui est très
important pour la suite des études. 






La veille, donc,
avait lieu la soirée de clôture du bizutage. 
J’avais du mal à ouvrir un œil, ma tête bourdonnait comme si un essaim
d’abeilles y avait trouvé refuge et n’arrêtaient pas de voler dans tout mon
cerveau !  Mon co-koteur,
Samy, un bleu également, était allongé par terre, à côté de son lit, et
semblait dans un état encore pire que le mien, du vomi était répandu tout
autour de lui, il baignait même dedans. 
Le tableau était pathétique.  Mais
j’étais fier, je l’avais fait et maintenant je n’étais plus seulement un bleu
mais je faisais partie de la « society » et j’allais pouvoir
assister à toutes les fêtes organisées. 


 


La soirée de clôture du
bizutage coïncidait également avec la fin des festivités estudiantines du
premier trimestre.  Les examens de
janvier n’étaient plus très loin et il allait falloir y mettre le paquet pour
les réussir.  Dans quelques jours, je
serai à la maison pour les fêtes de fin d’années que j’allais passer en famille
à Hythe mais j’allais également devoir passer des journées entières confinées
dans ma chambre à potasser tous mes syllabi. 
J’avais plusieurs examens à passer en janvier et je ne m’étais pas
encore mis sérieusement à étudier depuis la rentrée.  Les sorties, les fêtes et les copains avaient
été ma priorité durant ce premier trimestre. 
Mais je comptais bien tout faire durant ces quinze jours de congés pour
me remettre à niveau et réussir ces foutus examens !  Je savais que ma mère serait aux petits soins
pour moi, qu’elle allait me concocter de délicieux petits plats dont elle seule
a le secret et qui m’aideraient sûrement à tenir le coup durant ces longues
heures studieuses.


 


Avant de rentrer chez
moi, je reçus un nouveau mail de Patrick :


 


« Hello vieux,


Voici les dernières nouvelles du pays des kangourous et des
koalas !  Diana, la fille rencontrée
à Hythe et qui m’avait suivie jusqu’ici est finalement rentrée chez elle.  Je crois qu’elle s’est rendue compte qu’elle
avait fait une grosse erreur.  C’est plutôt
un soulagement pour moi.  Je peux enfin
vivre comme je le veux et je compte en profiter un maximum.  J’ai donc arrêté de travailler à l’oliveraie
pour un temps.  J’ai assez d’argent de
côté pour voyager quelques semaines à travers le pays.  J’ai laissé ma voiture à Perth.  Je préfère me laisser guider par le hasard de
l’auto-stop !  Je suis actuellement
à Melbourne, très jolie ville, où il fait bon vivre.  C’est le plein été ici et il fait
extrêmement chaud, les températures flirtent parfois avec les 40 degrés.  Toi, tu dois te les geler en
Angleterre !


Franchement, je ne regrette pas du tout cette expérience, et maintenant
que je suis seul, il est plus facile de faire des rencontres, certaines
insolites, mais toujours super enrichissantes, je te raconterai tout ça dans un
prochain mail quand j’aurai un peu plus le temps.


Je te souhaite à toi, ainsi qu’à ta famille, d’excellentes fêtes de fin
d’année.


A plus.


Patrick. »


 


J’étais content pour
Patrick.  Il a toujours eu une âme de
grand voyageur et je sentais que son voyage en Australie pouvait enfin
commencer. C’était une bonne chose
que cette fille soit rentrée chez elle. 
Il n’avait pas besoin de problèmes importés d’Angleterre.  Il devait vivre son année sabbatique à fond
là-bas et vivre pour lui-même.  


 


Quant à moi, il était
temps de reprendre mes esprits.  Je fis
ma valise, y fourrai mon linge sale, mes cours, sans oublier mon ordinateur et
me dirigeai vers l’arrêt de bus.  Après
une bonne heure de trajet, je retrouvai enfin mes parents et ma sœur ainsi que
ma chambre qui n’avait pas bougé depuis la dernière fois que j’étais
revenu.  Il n’y avait plus qu’à étudier
maintenant !














Chapitre 17


 


Hythe – 2018.  Benson et moi étions en train de manger un
sandwich au Castle Inn, comme cela arrivait de plus en plus souvent ces
derniers jours.  Et même si Amy n’était
pas toujours disponible pour venir discuter avec nous, je m’y sentais
bien.  L’auberge semblait encore afficher
complet aujourd’hui et le travail ne manquait pas.  Amy et Jenny courraient dans tous les sens
pour satisfaire les clients du mieux qu’elles pouvaient.  Mais l’ambiance et le cadre me convenaient très
bien et me permettaient de réfléchir à toute cette affaire comme je n’arrivais
pas toujours à le faire au bureau.  Alors
que nous étions en train de rassembler tous les éléments que nous avions
jusqu’à maintenant, j’entendis une voix familière dans mon dos :


 


-       Luke ? Luke Robinson, mon vieux,
c’est toi ?


-       Patrick ?


-       Bon sang, ça fait une
plombe !  Comment vas-tu ?


-       Bien, bien.  Je ne savais pas que tu étais rentré
d’Australie ?  C’est
définitif ou tu es de passage ?


-       Mon père est malade.  Je suis rentré quelques semaines pour aider
ma mère.  Je pense qu’on va devoir le
placer dans une maison de soins.


-       Je suis désolé ! Vraiment.  Mais laisse-moi te présenter le Sergent
Benson.


-       Sergent, enchanté.  C’est vrai, tu travailles dans la police
maintenant, c’est dingue.  Je ne m’en
rendais pas compte.


-       Assieds-toi un moment, dis-je. Prends
un verre avec nous.


 


Patrick s’assit avec
nous.  Nous avons bu un verre ou deux
tous les trois en parlant surtout de l’Australie et de ses fabuleux endroits à
visiter absolument.  Ensuite, le Sergent
Benson nous pria de l’excuser, nous dit qu’il avait encore quelques recherches
à faire au bureau et prit congé.  J’étais
content de me retrouver seul avec mon ami d’enfance.  Nous allions enfin pouvoir parler de toutes
ces années passées loin l’un de l’autre. 



 


-       Alors ? raconte-moi tout, dis-je.  Je veux tout savoir.  Qu’as-tu fait pendant toutes ces années en
Australie ?  A part trouver la femme
de ta vie qui t’a empêché de rentrer et de revoir tes vieux amis.


-       Tu as toute la nuit ? 


-       S’il le faut, j’ai toute la nuit devant
moi.  J’ai un peu de mal à dormir pour le
moment.  J’ai une sale affaire sous les bras et je
n’avance pas beaucoup.


-       J’en ai vaguement entendu parler.  Un double meurtre, c’est ça ?  Mais je ne savais pas que tu étais à la tête
de l’enquête.


-       Et oui. 
Mais laissons cette affaire de côté ce soir, si tu veux bien et
parle-moi de toi.


 


Patrick entreprit de
me raconter toute sa vie en Australie. 
Après avoir bourlingué pendant une bonne année, avoir vécu de petits
boulots, visiter tout le pays avec son sac à dos et côtoyer une multitude de
gens, il avait fini par rencontrer la femme de sa vie, Brenda.  Brenda tenait un petit club nautique à Cairns,
ville côtière et touristique du Queensland, dans le nord-est de
l’Australie.  Il s’y est installé avec
elle, ont fait grandir le club nautique, ont investi dans une petite flotte de
bateaux de tourisme qui permet aux touristes, surtout asiatiques, de voir au
plus près la grande barrière de corail, grande attraction touristique à
proximité. 


 


-       Et tu n’as jamais eu la nostalgie du
pays ?


-       Oh si, cent fois, mille fois.  Mais je n’avais qu’à penser au ciel gris et à
la pluie anglaise pour que cette idée soit immédiatement chassée de mon
esprit !


-       Arrête, on n’est quand-même pas si mal
ici !  Et qu’est devenue cette fille
avec qui tu es parti ?


-       Diana ?  Oh, je pense que cette fille avait énormément
de problèmes qu’elle a essayé de fuir en m’accompagnant.  Mais bizarrement, elle ne voulait pas en
parler.  Après quelques mois, elle m’a
vaguement parlé d’un viol qu’elle avait subi mais sans m’en dire plus.  Elle ne pouvait pas en parler à sa famille.  Elle allait de plus en plus mal.  Je me suis rendu compte, mais longtemps
après, que cela devait être quelque chose de grave qui lui était arrivé et
j’aurais dû en faire plus mais j’étais jeune et j’avais envie de vivre à fond
mon expérience australienne.  Je n’ai pas
su l’aider comme il l’aurait fallu.  Elle
est rentrée en Angleterre très peu de temps après.  Et je n’ai plus jamais eu de nouvelles !


-       C’est triste.  Mais je pense que tu aurais dû l’empêcher de
venir avec toi.  On ne règle pas ses
problèmes à des milliers de kilomètres de chez soi.


-       Sûrement mais tu me connais, je ne sais
pas dire non à une jolie fille.


-       Bon, je vais quand-même rentrer, sinon
demain je ne serai plus capable de réfléchir à quoi que ce soit.


 


Je rassemblai tous
mes documents qui traînaient encore sur la table.  Soudain, Patrick prit une des photos et
devint blême.


 


-       Qu’est-ce qu’il t’arrive ?
demandai-je.


-       Pourquoi tu as une photo de Diana dans
tes documents concernant ton affaire ?


-       Quoi ?


-       Cette fille sur cette photo, c’est
Diana !


-       Tu rigoles ?


-       Non, j’en suis sûr, il s’agit bien de
Diana, la fille qui était soûle à la fête vénitienne et qui m’a accompagné en
Australie.


 


Nous restâmes tous
les deux perplexes devant la photographie de cette jeune fille.  Cela faisait des jours qu’on essayait de trouver
quelque chose sur les meurtres.  Il a
suffi que Patrick rentre au Castle Inn, après des années passées loin d’ici, à
sillonner l’Australie, qu’on discute un peu du passé et voilà qu’il reconnaissait
une des personnes de la famille d’une des victimes.  Je me rappelai alors ce que nous avait dit sa
mère au sujet du suicide de sa fille.


 














 


Chapitre 18


 


-       Tu te rends compte que sa mère te tient
pour responsable de la mort de sa fille ?


 


J’avais convoqué
Patrick, le lendemain matin, dans mon bureau. 
Il fallait que j’éclaircisse quelques points avec lui.  Cette fille, Diana, faisait certainement
partie du puzzle et Patrick devait m’aider à comprendre ce qui avait pu la pousser
à se suicider.


 


-       Ecoute, répondit Patrick.  Cette fille ne s’est pas du tout suicidée à
cause de moi.  Il s’est passé quelque
chose ici à Hythe, un viol apparemment d’après ce que j’ai pu comprendre, comme
je te l’ai dit hier soir, et c’est ce qui l’a décidé à partir avec moi en
Australie.  Elle voulait fuir son
bourreau mais aussi sa famille.  Mais tu
sais qu’à l’époque, je ne lui ai prêté qu’une oreille distraite.  Je n’étais pas parti de l’autre côté de la
planète pour être confronté à des problèmes qui venaient de Hythe.


-       Je sais, mais bon sang, j’ai besoin que
tu m’aides un tant soit peu sur cette affaire. 
Est-ce qu’il se pourrait que cette fille ait été violée par un membre de
sa famille ?


-       C’est plus que probable.  De ce que je me souviens, elle m’a dit que
dans sa famille, il ne fallait pas créer de problèmes, qu’il valait mieux
cacher la vérité pour sauver les apparences, qu’elles qu’en puissent être les
conséquences pour la victime.  Et c’est
certainement pour cette raison qu’elle a préféré partir avec moi et tenter
d’oublier toute cette histoire à plusieurs milliers de kilomètres d’ici mais
cela n’a pas marché évidemment.  Après
quelques mois, elle allait de plus en plus mal et je n’ai pas été capable de
l’aider, de lui faire oublier ce qu’elle avait vécu en Angleterre.  Et elle est rentrée chez elle, voilà tout.  Par la suite, je n’ai plus jamais entendu
parler d’elle.  Je crains que je ne
puisse rien t’apprendre de plus.


-       Se pourrait-il qu’elle se soit confiée
au prêtre, étant donné qu’elle ne pouvait pas parler à sa famille ?


-       Très possible même.  Un jour, j’ai voulu aller dans une église en
Australie pour assister à une messe, juste comme ça, pour voir.  J’ai demandé à Diana si elle voulait
m’accompagner.  Jamais, m’a-t-elle
répondu, l’église m’a trahie elle aussi. 
Je n’ai pas insisté et j’y ai été seul.


-       Il va falloir que je réinterroge sa
mère, Madame Mills.  Et je voudrais bien
que ses sœurs réapparaissent, elles-aussi. 
Diana s’est sûrement plus confiée à elles qu’à sa mère !


 


Je demandai à Benson
de rechercher une fois pour toutes les deux sœurs de Diana. Je téléphonai
également à Madame Mills et lui demandai si je pouvais passer la voir.  Elle était descendue à l’hôtel Impérial qui
se trouvait le long de la digue à Hythe, pas très loin de chez mes parents.  J’ai toujours aimé cet hôtel, une imposante
bâtisse de style victorien du début du 20ème siècle, entourée d’un
golf magnifique, un endroit très agréable pour pratiquer ce sport à côté de la
mer.  Une promenade y passe également à
travers.  Je me souviens que ma sœur, lorsqu’elle
partait jogger, avait l’habitude de courir le long de la mer en partant et
revenait très souvent à travers le golf, ce qui lui permettait de faire une
boucle plutôt qu’un aller-retour.  De
nombreux mariages y sont également célébrés. 
Une salle de fête gigantesque peut recevoir certainement deux cents
personnes et une terrasse sur le côté permet de prendre le vin d’honneur à
l’extérieur avec vue sur la mer, pour peu que la météo soit bonne.  Les invités peuvent ensuite rester dormir sur
place dans une des nombreuses chambres que compte l’hôtel et se prélasser le
lendemain dans la piscine ou le spa du complexe.


 


Je décidai d’y aller seul
et demandai à Benson de rester au bureau. 
Je n’avais pas besoin de lui pour discuter avec Madame Mills et je
voulais absolument mettre la main sur les deux sœurs de Diana.  Il m’interpella juste avant que je ne sorte
du commissariat.


 


-       Inspecteur, j’ai peut-être quelque
chose d’intéressant.


-       Je t’écoute, Jack.


-       Je n’ai toujours pas su joindre les
deux sœurs de Diana, pas plus que les deux filles de l’autre frère de Lord
Rudford.  Mais j’ai fait quelques
recherches sur la famille de son épouse, Theresa Johnson.  Celle-ci avait une sœur qui a eu quatre
enfants, deux filles et deux garçons. 
J’ai pu joindre l’un d’entre eux, un certain Philip.  Il arrive demain à Hythe afin d’assister aux
funérailles de son oncle par alliance. 
C’est son frère, Edward, qui a repris l’entreprise de pompes funèbres
qui appartenait auparavant à la famille Rudford.  Il organisera d’ailleurs les funérailles de
Lord John Rudford.  En discutant avec lui
au téléphone, j’ai pu apprendre qu’il a également passé quelques étés au
château de Saltwood avec ses cousins et cousines.  D’après lui, tout le monde s’entendait très
bien, qu’ils soient des Rudford ou des Johnson. 
Mais dès l’été 1998, c’en était fini, il n’a plus jamais remis les pieds
à Saltwood, ni lui ni ses frère et sœurs, pas plus que ses cousins, cousines.


-       Sait-il pourquoi ?


-       Non, ses parents lui ont dit que son
oncle commençait à se faire vieux et qu’il devenait difficile pour lui de
recevoir autant de personnes à la fois, surtout des jeunes adolescents parfois
turbulents.  Mais il est convaincu qu’il
y avait autre chose.  


-       Et comme d’habitude, il n’a pas cherché
à savoir et les années ont passé !


-       Theresa Johnson avait également un
frère qui avait deux fils. Le frère est mort ainsi que son épouse et les deux fils
ne comptent pas venir aux funérailles. 
J’ai eu l’occasion de joindre l’un d’entre eux, Mark.  Ils n’ont passé qu’un seul été ici à Saltwood
et n’ont presque plus eu de contacts par après avec Lord Rudford.


-       Très bien.  A présent, il est temps que je parte pour
l’Impérial, on ne fait pas attendre une dame, n’est-ce pas ?


 


Je décidai de m’y
rendre à pied.  Il ne me fallait pas plus
de vingt minutes et ces derniers jours, le grand air me faisait du bien et me
remettait quelque peu les idées en place. 
Arrivé dans le hall de l’hôtel, je reconnus directement Madame Mills qui
m’attendait dans un de ces fauteuils majestueux qui remplissaient le hall tout
aussi grandiose de l’hôtel.  Je me
dirigeai directement vers elle.  Après
les salutations d’usage, j’allai directement au cœur du sujet.  Je voulais la bousculer un peu.


 


-       Madame Mills, commençai-je. J’ai pu
m’entretenir avec le garçon qui est parti avec Diana en Australie.


-       Comment cela ? Où est-il ? Je
vais lui dire deux mots à ce meurtrier !


-       Madame Mills, ce n’est pas à cause de
ce garçon que votre fille s’est suicidée.  
Si elle a quitté l’Angleterre, c’est parce qu’elle venait de vivre
quelque chose d’horrible ici à Saltwood et qu’elle voulait fuir le plus loin
possible.  Ce garçon s’est trouvé au bon
moment, au bon endroit, c’est tout.


-       C’est tout, que voulez-vous dire ?


-       Madame Mills, je vais être direct.  Votre fille s’est faite violée, ici à
Saltwood.


-       Violée ?


 


J’ai cru un moment
que Karen Mills allait s’évanouir tellement elle devint pâle.  Mais elle se ressaisit presqu’aussitôt et
c’était plutôt de la colère que je repérais maintenant dans son regard.


 


-       Et par qui se serait-elle faite violée
selon vous ?


-       Par Lord John Rudford, son oncle !


-       Quoi, vous voulez dire que ce type aurait
abusé de ma petite fille et qu’elle se serait enfuie avec le premier venu à
l’autre bout du monde ?


-       C’est exactement ce que je veux dire,
Madame Mills.  Le garçon avec qui elle
est partie en Australie a raconté qu’elle allait très mal, qu’elle a parlé d’un
viol et qu’elle ne pouvait en parler à personne en Angleterre !


-       Ma pauvre petite Diana, pourquoi ne
m’a-t-elle rien dit ? Foutue famille Rudford.  Il faut être fort dans cette famille, jamais
on ne doit se plaindre, jamais on n’étale au grand jour ses problèmes ! Si
seulement, elle m’avait raconté, si seulement elle m’avait dit quelque chose,
j’aurais peut-être pu l’aider.  Au lieu
de cela, je l’ai envoyé dans des asiles psychiatriques pensant qu’elle faisait
une dépression suite à une déception amoureuse ! Je suis une mère indigne,
oh mon Dieu, qu’ai-je fait ?


-       Vous n’avez rien à vous reprocher
Madame Mills.  Vous n’avez jamais eu
aucun soupçon à ce sujet, je veux dire à propos du viol ?


-       Grand Dieu, non !  Si seulement j’avais su, je l’aurais étranglé
moi-même ce salopard !  Je ne l’ai
jamais aimé, jamais mais aujourd’hui, c’est de la haine et du dégout que je
ressens pour lui.  Et il n’est évidemment
plus question que j’assiste aux funérailles de cette pourriture.  Finalement, il n’a eu que ce qu’il
méritait !  Je bénis presque le
meurtrier !


-       Madame Mills, où sont vos deux
filles ?


-       Elles doivent arriver d’un jour à
l’autre.  D’ailleurs, je vais leur dire
que ce n’est plus la peine de venir.  Il
n’est plus question pour elles non plus d’assister à l’enterrement de leur
oncle.  Je ne veux plus entendre parler
de la famille Rudford, jamais !


-       Pourriez-vous tenter de les joindre
maintenant s’il vous plaît.  Il est
urgent que je m’entretienne avec elles.


-       Maintenant ?


-       S’il vous plaît.


 


Madame Mills tenta de
joindre l’une de ses filles, ensuite l’autre. 
Les deux fois, elle tomba sur le répondeur.  Je lui demandai de faire une seconde
tentative.  En vain.


 


-       Où peuvent être vos filles, Madame
Mills ? 


-       Je ne sais pas, Inspecteur.


 


Des larmes coulaient
maintenant le long des joues de la vieille dame.  Elle venait de prendre dix ans et quelques
rides en deux minutes seulement.  Je me
rendis compte que je ne l’avais pas ménagée. 
Je lui avais appris de but en blanc que sa fille qui s’était suicidée
avait été violée quelques années auparavant, par son oncle qui plus est, le
frère de son défunt mari.  La pauvre
femme allait avoir bien du mal à digérer tout cela.  Et il lui faudrait certainement quelques
années encore pour tenter de se remettre de ce nouveau traumatisme, s’il est
possible de se remettre d’une histoire pareille.  J’espérais que ses deux autres filles
allaient pouvoir la réconforter et l’aider quelque peu à surmonter cette
épreuve.  Encore faudrait-il qu’on les
retrouve ces deux-là.  Mais une chose
était sûre, Karen Mills n’était au courant de rien, elle n’a jamais su ce que
sa fille avait subi.  Si le contraire
s’avérait dans le futur, je pouvais présenter Madame Mills aux Oscar en tant
que meilleure actrice au monde !  Et
jusqu’ici mon instinct ne m’avait jamais trompé.


 


Je pris congé de
Madame Mills.  J’avais l’impression de
l’abandonner à son malheur mais je ne pouvais rien faire de plus pour
elle.  Au moins, elle connaissait la
vérité maintenant et ne se rendrait pas aux funérailles du bourreau de sa
fille.  Cette pensée me soulageait.  Soudain, mon ventre cria famine et je décidai
de me rendre au Castle Inn.  Peut-être
Amy aurait-elle quelques minutes à me consacrer !














 


 


Chapitre 19


 


Hythe – été
1998.  Je venais de réussir ma première
année de droit.  J’avais étudié sans
relâche ces dernières semaines, j’étais exténué mais tellement heureux.  J’allais pouvoir quitter Canterbury pendant
deux mois et oublier quelque peu mes cours durant tout ce temps.  Steve aussi avait réussi sa première année de
médecine.  Du coup, on avait décidé, tous
les deux, de partir quelques semaines ensemble et de sillonner l’Europe, sac à
dos.  On voulait visiter les plus belles
villes du continent européen.  C’était
une envie qui nous trottait dans la tête depuis plusieurs mois maintenant et
grâce à notre réussite scolaire, le projet pouvait enfin voir le jour.  On avait quelques économies grâce à notre job
étudiant et le genre de vacances que l’on voulait passer ne devraient pas nous
coûter une fortune.  On dormirait dans
des auberges de jeunesse ou sous une tente quand la météo le permettrait et
qu’on serait en dehors des grandes villes.


 


Ce soir, on était
chez moi, dans ma chambre avec toutes les cartes étalées sur le lit.  Notre itinéraire était presque établi.  On partirait de Londres avec l’Eurostar, on
avait trouvé des billets étudiants combinés super avantageux, qui nous
permettaient de traverser l’Europe en train ou en avion à petits prix.  On commencerait par visiter Bruxelles et sa
Grand’Place, ensuite direction Paris, la ville lumière, la tour Eiffel,
Montmartre, … Puis direction Séville, Rome, la Grèce, et pourquoi pas un petit
tour des îles grecques, l’Europe de l’est avec Prague, Budapest, …  Chacun d’entre nous donna ses idées, ses
envies et l’itinéraire se dessina finalement assez rapidement.  C’était la première fois que l’on partait
seuls en dehors de l’Angleterre, Steve et moi, et l’excitation qui nous
envahissait grandissait au fur et à mesure que la date de départ se
rapprochait.  Nos parents étaient certes
quelque peu angoissés à l’idée de nous laisser partir en solo mais ils savaient
également qu’il était temps pour eux de nous laisser vivre nos propres
expériences.  Et puis, ils savaient que
nous étions des garçons sérieux, que notre voyage avait été bien préparé.  De plus, de nos jours, avec les gsm, il était
plus facile de garder le contact et nous leur avons promis de donner de nos
nouvelles au moins tous les deux jours.


 


Il ne manquait que
Patrick.  Quoique s’il avait été du
voyage, nos parents respectifs à Steve et à moi se seraient davantage
inquiétés, allez savoir pourquoi ! 
Patrick était sûrement un peu plus « olé olé » que nous mais
c’était un garçon super débrouillard et je suis sûr qu’il nous aurait été bien
utile dans certaines situations.


 


Après des heures
passées dans ma chambre, Steve et moi descendîmes dans le salon où mes parents
étaient en train de regarder la télévision, une émission culinaire où
différents participants tentaient de présenter le plus beau et le plus original
des desserts devant un jury implacable bien décidé à dire tout le bien ou le
mal surtout qu’ils pensaient de ce qu’on leur faisait goûter ! Le tic-tac
d’un chronomètre ajoutait au stress des concurrents qui n’avaient certainement
pas besoin de cela pour être dans tous leurs états et rater leur préparation du
jour.  Je détestais ce genre d’émission
mais mes parents, eux, ne rataient aucun épisode.


 


-       Alors, dit mon père ? Nos deux
aventuriers sont-ils prêts ?


-       Oui, répondis-je ? Plus que
quelques détails à régler et à nous l’aventure !


-       S’il vous plaît, soyez prudents, reprit
ma mère.  Tous les pays d’Europe ne sont
pas si sûrs que cela, vous savez !


-       Maman, arrête ! Ça va aller.  Nous sommes bien préparés et nous ne partons
quand même pas dans des pays en guerre !


 


Notre voyage se passa
sans aucun encombre.  Nous avons
découvert des villes dont certaines avec une architecture éblouissante ! D’autres
nous inspiraient plutôt la fête ou la bonne nourriture.  D’autres encore nous donnaient l’envie de
flâner à travers des petites ruelles ombragées bien nécessaires au plus chaud
de l’été ou nous ramenèrent quelques siècles en arrière au temps des
gladiateurs ou de l’antiquité !  Ne
dit-on pas que les voyages forment la jeunesse ?  Je crois que je viens de prendre dix ans de
maturité en un mois.  Découvrir d’autres
populations, d’autres façons de vivre avait été très enrichissant !  Nous étions regonflés à bloc pour entamer
notre deuxième année d’études.  Et qui
sait, l’année prochaine, peut-être, découvrir un autre continent.


 


Vers la fin des
vacances, je reçus un nouveau mail de Patrick qui m’apprit qu’il avait rencontré
la femme de sa vie !  Cette fois-ci,
je ne sais pas pourquoi, cela semblait vraiment sérieux.  La façon dont il en parlait me fit comprendre
qu’il ne s’agissait pas d’une énième conquête qui aurait changé de nom d’ici le
prochain mail, qu’il avait peut-être enfin trouvé un début de stabilité dans sa
vie.   En tout cas, il n’avait pas l’intention
de revenir en Angleterre cette année.  Il
avait réussi à faire prolonger son visa pour une année supplémentaire.  Nous ne le reverrons donc pas de sitôt mais
j’étais content pour lui.  Il avait l’air
de trouver sa voie en Australie et c’était une bonne chose.  


 


En fin de compte,
tous les trois, Steve, Patrick et moi, petit à petit, tracions notre chemin de
vie, certes très différent pour l’un et l’autre mais chacun dans la direction
qu’il souhaitait et c’était là le plus important.  Steve allait plus que probablement devenir
médecin d’ici quelques années.  Il avait
gardé le contact avec Tessie, la fille rencontrée lors de nos dernières
vacances ensemble à Hythe, et leur histoire commençait à devenir sérieuse.  Patrick avait l’intention de faire sa vie en
Australie du côté de Cairns avec Brenda. 
Fini la vie de nomade, il avait enfin envie de stabilité, de fonder une
famille et de créer sa petite entreprise. 
Quant à moi, ma vie amoureuse était toujours réduite à néant pour
l’instant. Côté vie professionnelle, je commençais à voir clair, je ne savais
peut-être pas encore tout à fait ce que je voulais faire mais je savais ce dont
je ne voulais pas et ça n’allait pas faire plaisir à mes parents, je le
savais.  Mais c’était ma vie et à moi
seul de décider ce que je désirais en faire.


 














 


Chapitre 20


 


Hythe – 2018.  J’étais assis à la table qui était presque
devenue la mienne au Castle Inn.  Je
commandai le plat du jour à Jenny qui se démenait toujours autant pour
satisfaire la clientèle du pub, qui une fois de plus était bien rempli.  Amy vint me saluer quelques instants, elle
était également fort occupée mais prit un peu de temps pour discuter avec moi,
ce qui n’était pas pour me déplaire. 
Depuis le début de cette enquête et mes retrouvailles avec Amy, je me
sentais bien ici à Saltwood, un endroit que je fréquentais très peu auparavant,
il me rappelait trop une de mes premières rencontres avec Kate il y a plus de
vingt ans maintenant.  Mais depuis
quelques jours, un nouveau rayon de soleil était venu égayer ma vie au même endroit.  Le destin est bizarre parfois.  Un endroit qu’on avait appris à détester
redevient soudain un nouveau petit paradis.


 


-       Bonjour Luke, me dit-elle avec un large
sourire.  Comment vas-tu ? 


-       Très bien, surtout depuis que tu es
apparue !  Je la vis rougir
légèrement.


-       Luke, t’es bête.


-       Non, je pense que je suis en train de
tomber amoureux !  Cette fois-ci,
ses joues devinrent vraiment écarlates.


-       Arrête Luke, il y a plein de clients
dans le pub, que vont-ils penser ?


-       Que veux-tu qu’ils pensent ?  Que tu es encore plus ravissante lorsque tu rougis !


 


Amy fit demi-tour et
retourna derrière le bar servir les quelques clients qui attendaient de pouvoir
passer commande.  Elle détourna encore
une fois son regard vers moi et je lui fis un clin d’œil.  J’avais dit la vérité à Amy.  Je commençais à ressentir quelque chose de
vraiment sérieux pour elle.  Peut-être
qu’après cette enquête, lorsque j’aurai un peu plus de temps, j’inviterai Amy
et on pourrait alors apprendre à se découvrir quelque peu et qui sait…  J’étais en plein dans mes pensées lorsque
Benson débarqua.


 


-       Bonsoir Inspecteur, me dit-il.


-       Bonsoir Sergent, assieds-toi, je t’en
prie.  Tu as soupé ?


-       Non, pas encore.  


 


Il commanda un
sandwich et une bière et me demanda si j’avais appris quelque chose de Madame
Mills.


 


-       Non pas spécialement.  Mais j’ai laissé une pauvre dame anéantie à
l’hôtel Impérial et cela me rend triste. 
Elle n’était pas du tout au courant que sa fille avait été violée, j’en
suis quasi sûr.  Ce fut un moment
horrible pour elle et elle s’en veut terriblement de ne s’être rendue compte de
rien.


-       C’est compréhensible me dit-il.  Je ne sais pas comment elle va pouvoir se
remettre de ce nouveau drame.


-       Moi, non plus et j’espère sincèrement
que ses deux filles vont la soutenir au maximum.  Par contre, je suis certain que les deux
sœurs pourraient nous en apprendre un peu plus. 
Je ne comprends pas qu’on ne puisse pas les joindre.  Madame Mills a essayé d’entrer en contact
avec elles devant moi à l’hôtel et là non plus, rien.  Je commence à me poser des questions sur ces
disparitions.


-       J’essaierai de creuser encore un peu
plus de ce côté-là demain et je passerai également au funérarium.  Le corps a été rendu à la famille et les
visites pour saluer le corps vont sûrement commencer.  Il y aura peut-être quelque chose à
apprendre, on ne sait jamais.  Ne fut-ce
que pour voir qui viendra !


-       C’est une excellente idée, Benson.  Si j’ai le temps, je t’accompagnerais bien,
je verrai.  Il se fait tard maintenant,
tu ferais mieux de rentrer chez toi.  Je
ne voudrais pas avoir de problèmes avec ta femme.


-       Ne t’inquiète pas.  Angela sait
bien qui elle a épousé, la pauvre.  Elle
sait que mon travail est très important pour moi et elle est formidable !  Elle gère tout à la maison, je n’aurais pas
pu trouver une personne plus géniale qu’elle. 
C’est une perle !


-       Je n’en doute pas.  Je te souhaite une excellente soirée.  Et prends bien soin d’elle !


 


Je restai encore
quelques minutes assis dans ce que je considérais maintenant comme mon petit
coin préféré du pub.  J’étais perdu dans
mes pensées et entre Amy et l’enquête, mes cellules grises fonctionnaient à
plein régime.  Soudain, en levant la
tête, je crus voir un fantôme !


 


-       Steve ? Non, ce n’est pas possible,
c’est bien toi ?


-       Luke ! Quelle surprise ! Si
je m’attendais à te voir ici.


-       Ben écoute, comme quoi tout
arrive.  Mais que fais-tu à
Saltwood ?


-       Ma compagne, Tessie, avait envie de
revenir à Hythe.  Il y avait
longtemps.  Et puis, c’est ici que l’on s’est
rencontré, tu te souviens ?


-       C’est incroyable ! Et ce qui est
encore plus incroyable, c’est que j’ai revu Patrick ici même il y a quelques
jours ! 


-       Patrick ?  Patrick est en Angleterre ?


-       Oui. 
Son père a quelques problèmes de santé et il est là pour quelques
semaines.


-       Il faut absolument qu’on se fasse une
soirée à trois avant qu’il ne reparte ! 
Qu’on se retrouve autour d’une bière comme avant, qu’on refasse le monde
même si on a pris quelques années depuis la dernière fois.


-       Ecoute, je vais essayer d’arranger
cela.  Mais comme tu le sais peut-être,
je suis sur une sale affaire pour l’instant.


-       Ah bon ?  Je ne suis au courant de rien.  On a décidé, Tessie et moi, de se couper du
monde pour quelques jours, enfin c’est ce que je croyais.  Ecoute, je n’ai pas trop le temps, Tessie
m’attend.  On peut se revoir demain ou
quand ça t’arrange ?


-       Ok. On se tient au courant et remet mon
bonjour à Tessie.


 


C’était
incroyable.  Revoir Steve au Castle Inn,
ce soir, à peine quelques jours après Patrick, relève presque du miracle.  Mais j’étais ravi.  Mes deux meilleurs copains ici à Saltwood en
même temps !  Il allait vraiment
falloir que je trouve le temps de les revoir tous les deux en même temps et
vite, puisque Patrick ne restait que quelques semaines avant de repartir en
Australie.














 


Chapitre 21


 


Finalement, j’avais
accompagné le Sergent Benson au funérarium à Douvres.  C’était le frère de John Rudford, James, qui
accueillait les gens à l’entrée de la chambre funèbre.  On ne pouvait pas dire que ce soit la grande
foule.  Je reconnus quelques habitants de
Saltwood, présents plus par politesse que par amitié, me sembla-t-il.  Personne, en dehors de la famille proche, ne
paraissait peiné par la mort du châtelain. 
La personne qui courrait partout dans le funérarium devait être Edward
Benett, le neveu du Lord John Rudford qui avait repris l’entreprise des pompes
funèbres il y a plusieurs années déjà. 
Apparemment, il avait plusieurs enterrements à organiser en même
temps.  Les 4 salles funéraires étaient
occupées et Monsieur Benett devait diriger les personnes qui arrivaient vers la
bonne salle.  Il avait également quelques
mots pour chacune des personnes qui se présentait.  Son frère, Philip, me fut présenté par
l’épouse de James Rudford, Jennifer Bidden, très distinguée, dans une robe gris
foncé.  Je discutai un peu avec lui de
tout et de rien.  Il connaissait très peu
son oncle et cela faisait plusieurs années maintenant qu’il avait eu un contact
avec lui.  Je fus encore une fois surpris
par l’absence des deux filles de James Rudford. Madame Mills et ses deux filles
étaient évidemment absentes.  J’avais
appris que Madame Mills était rentrée directement chez elle après notre
entrevue à l’hôtel Impérial.


 


Je me dirigeai vers
Edward.  Je désirais en savoir un peu
plus sur le déroulement des obsèques et il me semblait plus opportun d’en
discuter directement avec lui plutôt qu’avec la famille proche.


 


-       Je me présente, lui dis-je en
m’approchant d’Edward, je suis l’Inspecteur Robinson et c’est moi qui dirige
l’enquête sur le double meurtre de votre oncle et du Père Tim.


-       Enchanté, Inspecteur, cette histoire
est incroyable.  Qui pouvait en vouloir
autant à mon oncle ?  Je ne
comprends pas.


-       Sans oublier le prêtre de Saltwood qui
a été assassiné de la même façon que Lord Rudford 72 heures plus tard.


-       Oui, j’ai lu tout cela dans les
journaux. Vraiment, je ne comprends pas.


-       Je voulais surtout discuter avec vous
de la suite des évènements. Les gens peuvent venir saluer le corps aujourd’hui…


-       Oui et aussi demain entre 16h et
18h.  Ensuite, les obsèques auront lieu
samedi matin à 10h précise.


-       Savez-vous qui sera présent à
l’enterrement ?


-       Le frère de Lord Rudford souhaite un
enterrement en toute intimité.  Seule la
famille proche a été conviée.


-       Vos cousines seront présentes ?


-       Elles devraient l’être mais je n’ai
aucune nouvelle d’elles.


-       Vous non plus ! Décidément.


-       Et vos sœurs, Monsieur Benett ?
Sont-elles déjà arrivées ?


-       Euh, non ! Pas que je sache !


-       Monsieur Benett, vous me semblez un peu
nerveux subitement !  Est-ce que je
me trompe ?


-       J’ai beaucoup de travail, plusieurs de
mes employés sont malades et toutes les salles funéraires sont occupées !


-       Je ne pense pas qu’il s’agisse de cela
Monsieur Benett.  Si vous avez quelque
chose à m’apprendre, c’est le moment.


-       Ce n’est sûrement rien d’important mais
j’ai eu contact avec une de mes sœurs, Meghan, il y a deux jours.  Elle m’a dit qu’elle ne pouvait rien
m’expliquer et que je devais lui faire confiance !


-       Je ne comprends pas.  Que voulait-elle dire ?


-       Elle m’a encore dit qu’elle ne pourrait
pas venir à l’enterrement car elle avait quelque chose de très important à
faire !  Que ça ne pouvait pas
attendre !  Que normalement, elle
n’était pas censée me parler.  Elle
semblait un peu perdue.


-       Vous a-t-elle raconté ce qu’elle devait
faire de si important le jour de l’enterrement ?


-       Non, c’est tout ce qu’elle m’a
dit.  Je n’ai rien compris, j’ai essayé
d’en savoir plus mais elle a raccroché. 
Elle avait l’air très nerveuse. 
Mais comme je suis un peu débordé en ce moment, je n’ai pas cherché plus
loin.


-       Merci, Monsieur Benett.  Vous avez bien fait de me relater cette
conversation.


-       J’espère que vous pourrez y voir plus
clair que moi.  Croyez-vous que cela a un
lien avec les décès ?


-       Je ne sais pas encore mais je vais
creuser de ce côté-là.  Je vous laisse
Monsieur Benett.  Bon courage et sincères
condoléances pour votre oncle.


 


Que pouvait bien
devoir faire une des nièces de Lord Rudford de plus important que d’assister à
l’enterrement de son oncle ?  Elle
avait été bien mystérieuse avec son frère au téléphone.  Encore une fois, cette révélation nous
apportait peu de réponses, par contre elle posait de nouvelles
questions !  J’allai retrouver
Benson qui discutait avec les différentes personnes qui venaient saluer le
corps et lui dit qu’il était temps de rentrer au bureau.  Nous n’allions plus rien apprendre
d’important aujourd’hui.


 


-       Alors ? As-tu appris quelque chose
d’intéressant, lui dis-je ?


-       Les différentes personnes que j’ai pu
rencontrer sont des habitants de Saltwood qui connaissent le vieux Rudford
depuis des décennies.  Elles étaient
surtout présentes aujourd’hui pour rendre hommage à ce que représentait l’homme
dans les années 80-90, lorsqu’il formait une famille unie avec son épouse, ses
frères, ses neveux et nièces.  Ils
appréciaient aussi beaucoup la mère de Lord Rudford.  Par contre, ces dernières années, il était
devenu un homme ronchon complètement en dehors du temps.  Ils ne l’appréciaient plus beaucoup et ils
étaient bien content de ne le voir qu’à de rares occasions.  Et toi ?


-       Meghan, une des sœurs d’Eward Benett a
téléphoné à son frère pour lui dire qu’elle ne serait pas présente aux
obsèques !  Elle a, semble-t-il,
quelque chose de très important à faire.


-       Plutôt étrange, non ?


-       Et comment !


-       Et tu crois vraiment qu’elle a quelque
chose à faire samedi ou ne veut-elle tout simplement pas assister à
l’enterrement ?


-       Eh bien voilà, c’est ce que je pensais
tout à l’heure, encore de nouvelles questions et toujours très peu de
réponses !














 


Chapitre 22


 


Hythe – été
2002.  Ma mère n’arrête pas de me serrer
dans ses bras.  Elle est si fière.  Mon père aussi, je le sais, mais il garde
cela à l’intérieur, ce qui me convient très bien d’ailleurs.  Caitlin n’arrête pas de rire.  Elle sait que je déteste quand ma mère me
prend encore pour son bébé et elle en rajoute une couche en me prenant elle
aussi dans ses bras. Vivement que cette cérémonie de remise de diplôme se
termine, me dis-je.


 


-       Oh ! Mon chéri, je suis tellement
fière de toi.  Je savais que tu pouvais
le faire mais quand même, être ici aujourd’hui au milieu de tous ces jeunes
diplômés, me remplit d’un sentiment… d’un sentiment ..., comment dire…  Enfin, tu me comprends quoi !


-       Moi aussi, je te félicite, enchaîna mon
père.


-       Et maintenant, mon chéri, que vas-tu
faire de ta vie ?  Tu vas aller à
Londres ou…


-       Laisse ce garçon un peu tranquille,
s’il te plaît.  Il vient à peine d’obtenir
son diplôme !  


-       Justement, il a son diplôme
maintenant.  Il est donc temps qu’il
trouve le job de ses rêves et qu’il signe un bon contrat !  Et avec les points qu’il a, cela ne devrait
pas être trop difficile, n’est-ce pas mon chéri ?  On va se l’arracher notre Luke !


-       A ce propos, il faudrait qu’on parle
tous les trois.


-       Tu as déjà signé un contrat ?


-       Maman, s’il te plaît !  Laisse-moi respirer.


-       Je comptais vous inviter au restaurant
ce soir pour fêter l’évènement, dit mon père, comme s’il voulait détendre
l’atmosphère.


-       Super, dis-je.  J’ai encore quelques trucs à faire ici.  Je prendrai le bus pour rentrer.  On se retrouve ce soir, d’accord ?


-       Comment, tu ne rentres pas avec
nous ? dit ma mère.


-       Oh ! Luke, tu ne rentres pas avec
nous ? se moqua ma sœur.


-       A ce soir, coupai-je.


 


Je ne savais pas
encore comment j’allais annoncer à mes parents que mes intentions futures
n’étaient pas de rentrer dans un grand cabinet d’avocat de Londres mais plutôt
d’intégrer la police.  Je savais que
j’allais énormément les décevoir mais il n’était pas question que je fasse
quelque chose qui ne me plaise pas, juste pour leur faire plaisir.  Il allait falloir qu’ils comprennent et
qu’ils acceptent mon choix.  Je devais
trouver les mots justes pour leur annoncer mes intentions avec le plus de tact
possible et leur expliquer que je n’avais pas fait ce choix sur un coup de tête
mais que cela avait été le fruit d’une réflexion de longue haleine.  Que cela faisait déjà un certain temps que je
pensais mettre mes connaissances au service des forces de l’ordre de Folkestone
et Hythe.  Que cette décision
correspondait à mes aspirations et à la façon de voir ma future carrière.


 


Le trajet en bus
jusqu’à la maison me parut rapide tellement mon esprit vagabondait et imaginait
tout ce que j’allais pouvoir dire.  On
s’était donné rendez-vous au « Hope Inn », un bon petit restaurant
qui se trouvait à peine à quelques centaines de mètres de chez nous.  Nous y avons l’habitude de célébrer les
évènements importants de notre vie.  Mes
parents et ma sœur étaient déjà en train de trinquer lorsque je débarquai dans
le pub adjacent au restaurant.  Je
commandai une pinte directement au bar et allai m’asseoir auprès de ma famille.


 


-       Alors, mon chéri, qu’as-tu de si
important à nous annoncer ? Dis ma mère impatiente.


-       Avant tout, je voulais que vous sachiez
que ce que je vais vous dire a été mûrement réfléchi et j’espère vraiment que
vous me soutiendrez dans la décision que j’ai prise.


 


Je vis ma mère se
crisper tandis que mon père et ma sœur attendaient la suite.  Je leur expliquai alors ce que je comptais
faire de ma vie.  Finalement, la soirée
se déroula comme je l’avais maintes fois rêvée. 
Ma mère était déçue et ne disait pas grand-chose tandis que mon père fit
mine de me comprendre mais je sentis bien que mon choix ne correspondait pas à
ce qu’il avait imaginé pour mon futur. 
Ils avaient néanmoins envie de me faire confiance et l’avenir allait
leur démontrer que mon choix de vie était finalement ce qui convenait à ma
personnalité.  Après cette soirée, on n’a
plus jamais reparlé de tout cela et je ne remercierai jamais assez mes parents
de m’avoir laissé mener ma barque comme je l’entendais.


 














 


 


Chapitre 23


                                                                                              


Hythe – 2018.  J’étais assis à mon
bureau, concentré sur l’affaire, lorsque Benson déboula dans mon bureau comme
une furie.  Je compris tout de suite
qu’il avait découvert quelque chose d’important.


 


-      
Dis-moi tout, lui dis-je.


-      
Tu ne vas pas me croire mais je pense que je viens de découvrir quelque
chose d’incroyable !


Je devins impatient.


-      
Vas-y, accouche !


-       Ton ami Steve est marié à une certaine
Tessie, n’est-ce pas ?


-       Il n’est pas marié, mais de fait il vit
avec sa compagne qui s’appelle Tessie.


-       Eh bien, aussi incroyable que cela
puisse paraître, il s’agit de Tessie Benett.


-       Quoi ? Benett comme l’époux de la
sœur de Theresa Johnson, la femme de Lord John Rudford.


-       C’est cela même !


-       Bon sang, je n’avais jamais fait le
rapport.  Comment ai-je pu louper cela !


-       Tu m’as bien dit que ton ami Steve
était descendu au Castle Inn avec sa compagne, n’est-ce pas ?


-       Oui, c’est bien cela.  Et cela veut donc dire qu’une des nièces de
Lord John Rudford se trouve actuellement à Saltwood.


-       Alors que sa sœur, Meghan, ne se rendra
pas aux funérailles de son oncle, dixit son frère car elle a quelque chose de
très important à faire.


-       Très étrange en effet.  De plus, Steve ne m’a pas du tout parlé d’un
enterrement.  Il m’a plutôt dit être
revenu ici à Hythe afin de redécouvrir l’endroit où ils s’étaient rencontrés,
lui et Tessie.  Il m’a même dit ne pas
avoir entendu parler des deux meurtres, alors que l’une des deux victimes était
l’oncle de sa compagne.  Il va falloir
qu’on éclaircisse tout cela avec lui.


-       Ne penses-tu pas qu’on devrait
retourner au Castle Inn ?


-      
Et comment ! Et tout de suite encore bien.


 


En conduisant vers Saltwood, je ne parvenais pas à comprendre ce que le
Sergent Benson venait de m’apprendre.  Et
qu’est-ce que Steve avait à voir dans cette affaire ? J’espérais vraiment
qu’il ne s’était pas fourré dans de sales draps.  Mais il m’avait caché des choses, c’est
certain.  J’étais furieux.  Comment n’avais-je pas compris ?  Steve était mon meilleur ami depuis notre
enfance.  Je connaissais un peu Tessie,
je l’avais vue quelques fois ces dernières années.  Je m’en voulais terriblement d’être passé à
côté d’une chose pareille.  Ce n’était
pas digne d’un Inspecteur.  Je me sentais
vraiment mal.  Et je me demandais ce que
Benson pensait de ce raté énorme de ma part. 
Il ne disait rien.  En mon for
intérieur, j’espérais surtout qu’il ne croyait pas que je couvrais mon ami.


 


Arrivé à Saltwood, j’étais toujours aussi silencieux.  C’est Benson qui interrompit ce moment plutôt
désagréable.


 


-      
Ecoute, je sais que tu t’en veux de ne pas avoir compris que la compagne
de ton ami était la nièce de Rudford.  En
même temps, elle ne porte pas le même nom que son oncle.


-       Je sais mais quand-même, c’est
inexcusable.


-      
Cela fait des jours que nous travaillons sans relâche sur cette affaire,
presque jour et nuit.  Tu as déjà
découvert beaucoup d’indices.  Moi aussi,
je peux trouver quelque chose, tu ne penses pas ? Il sourit.


 


Je savais qu’il voulait me remonter le moral et je lui en étais gré mais
il me faudra certainement quelques jours pour digérer tout cela.  Et surtout, j’espérais que Steve n’avait pas
fait de bêtise.


 


-      
Bon, entrons voir ce qu’on peut découvrir sur notre couple et quel est
le véritable but de leur petit séjour ici à Saltwood.


-       Je te suis.


 


En entrant dans le pub, je remarquai tout de suite Amy qui était en
train de servir les deux ou trois clients assis au bar.  La salle, quant à elle, était complètement
vide.  Il faut dire qu’on était en
semaine et qu’il était 11h du matin, pas encore l’heure du rush du midi.  Je me dirigeai directement vers elle.


 


-      
Bonjour Amy, comment vas-tu ?


-       Bien. 
Et toi Luke, tu n’as pas l’air dans ton assiette ?


-       C’est le moins que l’on puisse
dire.  Est-ce qu’on pourrait te parler
quelques instants un peu à part ?


-       Houla, ça a vraiment l’air
grave !  On peut passer derrière si
tu veux.


-      
Si ça ne te dérange pas, merci.


 


Nous nous dirigeâmes tous les trois dans une petite pièce à l’arrière du
pub où je découvris une autre entrée de l’auberge.  Les hôtes du Inn peuvent soit passer par le
pub soit entrer par derrière et se retrouver dans les deux cas dans ce petit
vestibule.


 


-       Que se passe-t-il Luke ?  Je n’aime pas te voir comme cela.


-       Amy, pourrais-tu me donner les noms des personnes
qui logent ici pour le moment ?


-       Quoi ?


-       C’est sérieux et urgent, Amy.  Nous avons besoin de savoir qui loge ici et
depuis quand.


-       Comme je te l’ai déjà dit, mon auberge est pleine
pour la première fois depuis que je l’ai reprise il y a six mois.  Les six chambres sont occupées depuis
plusieurs jours maintenant par plusieurs couples.


-       Les noms s’il te plaît !


-       Je ne sais pas si je peux…  La protection de la vie privée, tu
comprends ?


-       Amy, on parle de deux crimes crapuleux !


-       Oui… Je sais mais tout de même ! Est-ce que tu
crois vraiment que les gens qui logent ici ont un rapport avec ces horribles
meurtres.  Je les vois parfois, ils
viennent manger au pub et ils m’ont l’air tout à fait correct !


-       Amy…


-       Bon, d’accord. 
Venez, allons dans mon bureau si vous le voulez bien.  Tout est sur mon ordinateur.


 


On sentait bien que l’atmosphère
était légèrement tendue.  Amy était
nerveuse, mon intention n’était pas de la mettre mal à l’aise mais je ne
pouvais plus passer à côté de quelque chose d’important.  Une erreur sur l’enquête, c’était suffisant.


 


-       Voilà, me dit-elle. 
Voici le nom des six couples qui logent actuellement dans mon
auberge.  J’espère vraiment qu’ils sont
étrangers à ce qu’il s’est passé dans notre village.


-       Merci, Amy. 
Ne t’inquiète pas, tu n’auras aucun problème pour m’avoir donné ces
noms. 


-       Je l’espère, Luke.


-       Si tu le veux bien, nous allons nous installer à
notre table habituelle et nous allons déjeuner ici en étudiant la liste que tu
viens de me donner.


-       Comme vous voulez. 
La table est libre et je n’attends pas grand monde ce midi.


 


A peine assis à notre table, nous
sortîmes plusieurs documents que nous avions pris soin d’emporter et nous
commençâmes à étudier la liste des clients qu’Amy venait de nous donner.  A première vue, les noms ne nous disaient pas
grand-chose, à part celui de Steve et Tessie. 
Après quelques recherches plus approfondies, presqu’au même moment, nous
nous regardâmes tous les deux, le Sergent Benson et moi.  On n’en croyait pas nos yeux.  On vérifia une seconde fois pour être sûr de
ce que nous venions de découvrir mais il n’y avait aucun doute.  Comment était-ce possible ?  Les six femmes qui logeaient au Castle Inn
depuis plusieurs jours maintenant étaient les six nièces de Lord John Rudford !  Evidemment, les noms étaient tous différents
puisqu’elles s’étaient inscrites sous le nom de leur mari ou de leur
compagnon.  Mais il s’agissait bien des
deux filles de Lord James Rudford, des deux filles de Lord Charles Rudford, et
sœur de Diana, et des deux filles de la sœur de l’épouse de Lord John Rudford.


 


Tout devenait subitement un peu
plus clair.  Elles étaient arrivées deux
jours avant la mort de Lord John Rudford. 
Depuis la mort de leur oncle, on avait tenté, en vain, de les joindre,
sans succès.  Même leurs parents ne
savaient pas où elles se trouvaient, ils n’avaient pratiquement communiqué que
via des sms.  J’avais même demandé à
Madame Mills de joindre ses filles devant moi, sans aucun résultat.  Pourtant, elles étaient toutes les six
présentes à Saltwood.  Mais
pourquoi ? Serait-il possible qu’elles soient impliquées dans les deux
meurtres ? Pourquoi ?  Pour
venger Diana peut-être ?  Je ne
pouvais pas y croire ! Et pourquoi avoir tué également le Père
Tim ?  Et surtout, pourquoi
étaient-elles encore ici à Saltwood, alors que les crimes avaient été commis ?  A moins que…


 


Soudain, je vis Steve passer dans
le pub et courir vers la sortie.  Il
avait l’air terrifié.  Je courus derrière
lui et tentai de le rattraper.  En
sortant du Castle Inn, je le vis se diriger vers sa voiture à toute
vitesse.  Il fallait absolument que je le
retienne et que je lui parle.  Je ne
pouvais pas le laisser fuir, Dieu sait ce qu’il comptait faire.


 


-       Steve,
Steve, attends, je t’en prie, criai-je.  Ne pars pas, tu risques de gros problèmes tu
sais ! 


 


Il stoppa net comme s’il venait
de comprendre qu’il était en train de commettre une grosse bêtise.


 


-       Qu’y a-t-il, me demanda-t-il ?


-       Viens, Steve, retournons au pub.  On va chercher le Sergent Benson et ensuite,
je t’emmène dans nos bureaux.  On doit
parler.  Je pense que nous avons beaucoup
de chose à nous dire.


-       Non, justement… Je ne sais rien et j’essaie de
comprendre ce qu’il se passe !


-       Viens Steve, allons discuter au commissariat.


 


Je retournai avec Steve au
pub.  Le Sergent Benson avait déjà
rassemblé tous les documents que nous avions étalés sur la table.  Il ne restait plus qu’à payer nos
consommations, prendre congé d’Amy et nous nous dirigeâmes vers la voiture
garée juste devant l’auberge.  Durant
tout le trajet retour, qui me parut durer une éternité, je n’osai pas adresser
la parole à Steve, pas plus que le regarder d’ailleurs.  Il fallait que je rassemble mes idées et je
pense qu’il était plus opportun d’attendre d’être dans les bureaux de police
avant de lui poser les questions qui s’imposaient.  Je réfléchis à la façon dont j’allais aborder
l’interrogatoire avec Steve.  Peut-être
serait-il plus souhaitable que ce soit le Sergent Benson qui dirige la
discussion.  J’avais peur que mes
émotions ne prennent le dessus.  C’était
la première fois que j’étais confronté à une telle situation.  Interroger une personne que je connaissais,
que je connaissais très bien même, cela me paraissait insensé.  Je priai pour que Steve n’ait rien fait de
répréhensible.  Si jamais je devais
l’arrêter ou, pire, le mettre en prison… Mon Dieu, je n’osais pas penser plus
loin.

















 


Chapitre
24


 


Le Sergent Benson s’assit en face
de Steve.  Je choisis finalement de
rester en retrait derrière la vitre sans tain. 
Il était préférable, dans un premier temps, que je ne participe pas
directement à l’interrogatoire.  Steve
sera certainement plus à l’aise avec le Sergent Benson, qu’il ne connaissait
absolument pas, plutôt que face à l’un de ses meilleurs amis.  Je lui parlerai après l’interrogatoire, de
manière plus informelle.


 


-       Monsieur Cameron, commençons si vous le voulez
bien.  Depuis quand êtes-vous à Hythe
avec votre compagne Tessie Benett ?


-       Si vous me demandez si nous étions ici avant le
meurtre de Lord Rudford, la réponse est oui. 
Nous sommes arrivés deux jours avant le premier meurtre.


-       Et les cousines de Madame Benett ?


-       Elles sont arrivées le même jour.


-       Je vais être direct, Monsieur Cameron ?  Avez-vous participé, d’une façon ou d’une autre,
au meurtre de Lord Rudford ou du Père Tim ?


-       Non, bien sûr que non ! Comment pouvez-vous
pensez cela ?


-       Et votre compagne ?


-       …


 


Steve devint très pâle.  Je n’arrivais pas à le cerner.  Autant il m’est facile, en général, avec des
étrangers de savoir s’ils me disent la vérité ou s’ils me mentent même
lorsqu’ils n’ouvrent pas la bouche, autant avec Steve, je ne savais pas.  Je pense que mes émotions s’entremêlent avec
le besoin de discerner le vrai du faux. 
La tête me dit quelque chose alors que mon cœur désire ardemment que
Steve soit innocent.  Tout est confus à
l’intérieur.


 


-       Monsieur Cameron ?


-       Ecoutez, je vais vous raconter tout ce que je
sais.  Mais je voudrais que l’Inspecteur
Robinson soit présent, s’il vous plaît.


 


Je rentrai dans la salle
d’interrogatoire.  Steve était en train
de perdre pied et il pensait peut-être que ma présence l’aiderait. Je tentai de
rester calme et neutre.  Je m’assis à
côté du Sergent Benson et nous reprîmes les discussions.


 


-       Nous vous écoutons, Monsieur Cameron.


-       Voilà, lorsque Tessie m’a parlé d’un petit séjour à
Hythe, je croyais vraiment qu’elle avait envie de revenir à l’endroit où nous
nous sommes vus pour la première fois. 
C’était au cours de l’été 97. 
Luke, tu dois t’en souvenir, c’était notre dernier été ensemble avant de
partir faire nos études chacun de notre côté. 



 


J’acquiesçai.


 


-       Continue, lui dis-je.


-       Mais très vite, je me suis posé des questions.  Quelle ne fut pas ma surprise lorsque je me
suis rendu compte que ses cousines étaient également descendues au Castle Inn !
Tessie ne m’avait pas prévenu.  Je
pensais passer un petit week-end en amoureux et voilà qu’on se retrouvait
finalement à douze dans l’auberge ! 
Lorsque j’essayais de savoir pourquoi, Tessie restait très vague.  Elle était également très nerveuse.  J’avais beau essayer de comprendre pourquoi
elle et ses cousines avaient décidé de se retrouver à Saltwood, Tessie me
répondait juste qu’elles passaient souvent leurs vacances ici lorsqu’elles
étaient adolescentes et que c’était en souvenir du bon vieux temps.  Mais ça ne me disait toujours pas pourquoi
elle ne m’en avait pas parlé avant. 
J’étais assez frustré de ce mensonge. 
Ensuite, elle se retrouvait souvent avec ses cousines sans nous, les
hommes.  Tout cela était plus qu’étrange.  Je me retrouvais la plupart du temps seul,
dans ma chambre ou au pub avec l’un ou l’autre mari de ces dames que je ne
connaissais pratiquement pas pour la plupart. 
On ne se voyait pas souvent, Tessie n’étant pas une Rudford.


-       Que faisaient-elles ensemble ?


-       Justement, je n’en sais rien.  Lorsque Tessie rentrait, elle me disait
qu’elle était fatiguée et partait dormir ! 
Et au petit matin, lors du déjeuner, je n’avais pas plus
d’explications.  Je devenais fou.  Ce week-end devenait cauchemardesque !


-       Et ensuite ?


-       Tessie et ses cousines passaient de plus en plus de
temps ensemble et je ne savais toujours pas pourquoi !  Je m’embêtais terriblement et hier lorsque tu
m’as surpris en train de fuir, je venais de lire le journal que j’avais trouvé
dans le vestibule de l’auberge et qui parlait des deux meurtres.  Mon sang n’a fait qu’un tour.  Soudain, je me demandais s’il se pouvait que
Tessie et ses cousines…


-       Tu avais donc compris qu’elle faisait partie de la
famille d’une des victimes ?


-       Oui, bien sûr, même s’ils ne se côtoyaient plus
beaucoup, elle et le vieux Rudford.


-       Et Diana, tu la connaissais ?


-       Leur cousine qui s’est suicidée ?


-       Exact !


-       Oui, je savais aussi.  Tessie m’avait parlé un peu du viol dont
Diana avait été victime dans son adolescence mais j’ai vite compris qu’il
s’agissait d’un sujet tabou dans la famille, que même les parents ne devaient
pas savoir.  J’étais également présent à
l’enterrement, un moment terrible comme tu peux te l’imaginer.


-       Que sais-tu du viol ?


-       Diana avait été violée quelques années avant de se
suicider par une personne de sa famille ! 
Parmi les proches, peu de personnes étaient au courant du viol à part
ses sœurs et ses cousines.


-       Et tu sais qui l’a violée ?


-       Je ne l’ai jamais su mais quand j’ai lu le journal…


-       Tu as fait le rapport avec Lord John Rudford.


-       J’étais terrorisé, Tessie, ma Tessie, complice d’un
meurtre, je ne pouvais pas y croire.  Je
ne savais pas quoi faire, c’est pour cela que je courais hier, je voulais la
retrouver, connaître la vérité, j’étais comme fou…


-       Et où est Tessie maintenant ?


-       Aucune idée.


-       Steve.


-      
Je te dis
la vérité, je ne sais pas du tout où elle est !  Ça me rend dingue !  Tessie m’a laissé en dehors de toute cette
histoire ! Elle ne m’a pas fait confiance !


-      
Ou elle a
voulu vous protéger et vous préserver, toi et les enfants.


-      
Pourquoi ?
J’aurais peut-être pu l’aider !


-      
Tu as
tout dit Steve ? Tu es sûr ? Réfléchis bien, cela peut être important
pour nous, même si cela ne l’est pas pour toi.


-      
Je ne
sais rien de plus, je te le jure.


 


On en
resta là.  J’étais persuadé que Steve
m’avait dit toute la vérité et cela me soulageait.  Il ne savait pas ce que les nièces de Lord
John Rudford avaient manigancé.  Il était
une victime lui aussi.  Je ne sais pas
comment il allait pouvoir refaire confiance à sa compagne avec qui il vivait
depuis des années et qui lui avait caché des faits graves, très graves
même.  Il se pouvait aussi qu’elle soit
une meurtrière !


 














 


Chapitre 25


 


Avant que Steve ne
sorte du poste, je le rattrapai.


 


-       Steve ?


-       Oui.


-       On peut aller boire un
verre ?  Ça ne prendra pas beaucoup
de temps.


-       Je ne sais pas…


-       Steve, tu es mon ami et tu es en train
de vivre quelque chose de terrible.  S’il
te plaît, retrouvons-nous quelques instants rien que toi et moi.  On ne parlera pas de l’enquête si tu ne le
souhaites pas.


-       Ok, si tu veux.


-       Il y a un petit pub sympa à quelques
pas d’ici.


 


Il était évident que
Steve avait besoin d’aide et qui de mieux que les amis dans ces moments
difficiles ? Je ne voulais pas spécialement parler de l’affaire.  C’était à Steve de parler, de laisser parler
son cœur.  J’étais là pour l’écouter,
juste l’écouter.  Il pouvait discuter de
ce qu’il voulait ou même ne rien dire du tout s’il le souhaitait mais je
voulais qu’il sache que j’étais là pour lui.


 


-       Deux pintes, s’il vous plaît,
commandai-je à la serveuse en rentrant dans le pub.


-       Tout de suite, Monsieur.


 


Steve s’assit à une
petite table près de la fenêtre.  Je le
suivis et m’assis en face de lui.


 


-       C’est terrible, dit-il.  Je pensais connaître Tessie mais je me rends
compte qu’il y avait énormément de zones d’ombre dans sa vie.  Je n’y ai jamais prêté vraiment attention
mais aujourd’hui… Que m’a-t-elle encore caché ?  Et comment vais-je pouvoir continuer à vivre
à ses côtés avec tous ces mensonges ?


-       Une chose à la fois, Steve.  On ne sait même pas encore ce qu’il s’est
vraiment passé !


-       Tu te souviens lorsque nous étions
jeunes.  Patrick, toi et moi n’avions
aucun secret l’un pour l’autre.  C’était
génial.  Une bonne relation, qu’elle soit
amoureuse ou amicale est basée avant tout sur la confiance, non ?  On se disait tout, tu te souviens ?  On passait des heures assis au bord de l’eau
à discuter.  On se voyait tout le temps
et pourtant on avait toujours plein de choses à se dire.  On était honnête l’un envers l’autre.  On s’engueulait parfois quand on n’était pas
d’accord avec quelque chose que l’un ou l’autre avait fait.  Et c’est ce qui permettait de s’entraider
lorsqu’on en avait besoin.  Je n’ai
jamais connu cela avec Tessie.  Oh, dans
la vie de tous les jours, elle est formidable. 
On s’entend plutôt bien et on a les mêmes centres d’intérêt, ce qui rend
les choses plus simples.  On se dispute
très rarement.  Nos enfants sont géniaux,
eux aussi, et Tessie est une mère exemplaire. 
Malgré tout, j’ai toujours ressenti comme un malaise, des non-dits.  Mais tu sais ce que c’est, les tumultes de la
vie, le boulot qui me bouffe énormément de temps et les jours passent sans que
l’on s’en rende compte.


-       Au fait, comment vont tes enfants ?


-       Très bien.  Tom a 10 ans et ne parle que football.  Quant à Peggy, on vient de fêter ses 8
ans.  C’est une petite fille pleine de
vie, tu sais !


-       Et où sont-ils actuellement ?


-       Chez une amie de Tessie.  Il va d’ailleurs falloir penser à les
récupérer.  


-       Tu peux leur demander d’encore les garder
un jour ou deux.


-       Oui, mais les pauvres, ils doivent se
demandeur où sont leurs parents !


-       Ne t’inquiète pas, j’appellerai ces
personnes pour leur expliquer si tu veux. 
Et toi, appelle tes enfants et rassure-les.


-       Merci Luke.  Tu m’as aussi dit que Patrick était en
Angleterre.  Comment va-t-il ?


-       Je pense que sa vie en Australie lui
convient parfaitement bien.  Tu sais
qu’il connaissait Diana ?  C’est la
fille qu’on a raccompagnée chez lui après la fête vénitienne.


-       Non !  C’est incroyable.  Nous sommes tous mêlés à cette affaire on
dirait.


-       Oui, enfin…


 


On discuta encore une
petite demi-heure ensemble et je sentis que Steve retrouva quelque peu un
semblant de calme.  Je lui dis de rentrer
à l’hôtel et lui promis que je le tiendrais au courant si j’avais la moindre
information sur Tessie ou sur l’enquête. 
Je lui fis jurer de ne pas chercher Tessie de son côté et de laisser
faire la police.  Je n’avais pas besoin
de problèmes supplémentaires.  On ne
savait pas encore ce que complotaient Tessie et ses cousines et je n’avais pas
besoin que Steve s’en mêle.  S’il
retrouvait sa compagne avant la police, Dieu sait ce qu’il pourrait se passer.


Je pris congé de
Steve et retournai au commissariat. 
J’étais persuadé que les prochaines heures seraient décisives pour
l’enquête et il n’y avait pas une minute à perdre.














 


Chapitre 26


 


Jack et moi étions de
retour au poste, moi assis à mon bureau face au tableau qui résumait la situation
et où on retrouvait des noms, des lieux, des dates, des heures, des flèches
dans tous les sens et lui dans le fauteuil avec des tas de documents et de
photos concernant l’enquête jonchés sur le sol à ses pieds.  Il était temps de faire le point sur ce que
l’on savait et des questions qui restaient en suspens.  Ces dernières heures, un tas d’informations
était venu nous éclairer sur l’affaire et on devait maintenant faire un tri et
remettre tout cela dans l’ordre.


 


-       Commençons par l’arbre généalogique,
dit le Sergent Benson.  Lord John Rudford
a été marié à Theresa Johnson.  Celle-ci
est décédée de la maladie d’Alzheimer il y a déjà des années et ils n’ont
jamais eu d’enfant.  Il avait également
deux frères, James et Charles Rudford. 
James vit avec sa femme, Jennifer Bidden, une retraite bien méritée dans
les Cornouailles.  Ils ont deux filles,
Catherine et Samantha.  Charles était
marié avec Karen Mills et est mort il y a déjà plus de 20 ans.  Ils ont eu trois filles, Elisabeth, Kelly et
Diana, qui s’est suicidée il y a environ dix-sept ans.  L’épouse de John Rudford a une sœur et un
frère.  Sa sœur, Trixie, et son mari, Tom
Benett ont eu quatre enfants, Edward qui a repris l’entreprise des pompes
funèbres, Philip, Meghan, qui a appelé son frère pour dire qu’elle ne pouvait
pas venir à l’enterrement car elle avait quelque chose de très important à
faire et Tessie, la compagne de Steve, mon ami de toujours.  Enfin, le frère de Theresa Johnson et son
épouse sont morts.  Ils ont eu deux fils,
Mark et Ralf, qui ne comptent pas venir aux funérailles et qui n’ont plus de
contact avec la famille depuis des années.


-       Bon, maintenant voici ce dont nous
sommes pratiquement sûrs concernant l’enquête, continuai-je. Lord John Rudford
recevait au château de Saltwood pour les vacances d’été ses neveux et
nièces.  En 1997, l’une de ses nièces,
Diana, a été violée ici même à Hythe. 
Nous sommes presque sûrs que c’est Lord John Rudford qui a commis cet
acte ignoble.  Diana a ensuite été se
confier au prêtre de la paroisse, le Père Tim. 
Celui-ci, tenu au secret professionnel, n’a pas pu en parler à la
police, laissant la pauvre Diana complètement anéantie, au point que ses
cousines, à qui elle avait tout raconté, n’ont pas pu la retenir et quelques
jours plus tard, Diana est partie en Australie avec Patrick Taylor.  


-       C’est exact, continua le Sergent
Benson.  Quelques mois plus tard, se
sentant de plus en plus mal, elle décide de revenir en Angleterre mais elle ne
se remettra jamais de ce viol et finit par se suicider quelques années plus
tard, après plusieurs séjours dans des centres psychiatriques, sa mère pensant
qu’elle était en dépression suite à une déception amoureuse.


-       Le père Tim interdit ensuite à Lord
John Rudford de fréquenter sa paroisse puisqu’il savait ce qu’il avait fait,
même s’il ignorait qui était la victime et Lord Rudford se tourna alors vers la
paroisse de St Leonard à Hythe.  Quelques
années plus tard, ils entretenaient de nouveau une relation puisque l’on sait
que Lord John Rudford avait demandé au Père Tim d’organiser une messe spéciale
en hommage à sa mère décédée il y a dix ans, à moins que c’était la première
fois depuis des années que les deux hommes se revoyaient, la mère de John
Rudford appréciant tout particulièrement le Père Tim.  Cela, on ne le saura sans doute jamais.


-       Il y a quelques jours, les six nièces
de Lord John Rudford se retrouvent au Castle Inn pour semble-t-il éliminer les
deux personnes qui ont poussé Diana au suicide : Lord John Rudford, le
violeur présumé et le Père Tim, qui n’a rien fait après que Diana se soit
confessée pour demander de l’aide.


-       Les questions maintenant : qui
était au courant de leur projet ?  Certains
parents savaient-ils ce que leurs filles projetaient de faire ?  Et qui a tiré sur les deux victimes ?
Pourquoi le Père Tim avait renoué avec Lord John Rudford ?  Et puis, surtout, pourquoi les six filles
sont-elles toujours à Saltwood ? 
Elles ont fait ce qu’elles pensaient être juste.  Pourquoi ne sont-elles pas rentrées chez
elles ?  Elles ne comptent pas
assister à l’enterrement tout de même, ce serait inconcevable !


-       Clairement, je ne vois pas les six
nièces tuer leur oncle et ensuite assister aux funérailles comme si de rien
n’était ! 


-       Alors ?


-       Je ne vois qu’une seule autre
possibilité ?


-       Laquelle ?


-       Elles n’ont pas fini le travail !


-       Quoi ?  Tu penses qu’elles ont l’intention de tuer
une troisième personne ?


-       Je ne vois pas pour quelle autre raison
elles seraient toujours à Saltwood !


-       Bon sang !  Mais qui pourrait être cette troisième
victime potentielle ?


-       Bonne question !  Quelqu’un qui aurait également fait du mal aux
six filles de la famille ?


-       Ou quelqu’un qui aurait pu les aider à
l’époque mais qui ne l’a pas fait.  Comme
le Père Tim.


-       On cherche donc un proche de la famille
qui aurait été au courant du viol ! Un parent ou un ami ?


-       Qui sait ?  Mais il va falloir trouver et vite même.  Je ne pense pas qu’elles vont attendre
longtemps avant de commettre leur troisième meurtre !  Tu fais quelque chose cette nuit ? 


-       Non. Je suis libre et toi ?


 


La nuit promettait
d’être longue, très longue.  Comment
retrouver en quelques heures la personne qui pourrait devenir notre troisième
victime dans très peu de temps ?  Il
allait falloir faire fonctionner toutes nos petites cellules grises à 100% pour
que les six nièces de Lord John Rudford n’ôtent la vie à une personne
supplémentaire.














 


Chapitre 27


 


J’avais convoqué de
toute urgence Lord James Rudford et son épouse, Jennifer Bidden, Edward Benett
et son frère Philip ainsi que quelques anciens de Saltwood.  Il n’y avait pas une minute à perdre.  Une personne allait certainement se faire
tuer dans très peu de temps, une personne proche du château de Saltwood et qui
savait ce qui s’y était passé il y a 20 ans. Il fallait absolument qu’on
empêche ce meurtre.


J’avais également
demandé à plusieurs patrouilles de police de se tenir prêtes à intervenir et de
circuler, en attendant mes instructions, dans toutes les rues de Hythe afin de
repérer un groupe de six filles.


Le stress était
palpable dans le bureau.  Steve entra
sans frapper.


 


-       Je suis désolé mais je ne peux plus
rester dans ma chambre à ne rien faire.


-       Steve, ce n’est pas le moment, je t’en
prie.


-       Je ne te demande rien Luke mais je
deviens dingue à tourner en rond.


-       Ok. 
Tu t’assieds dans le fauteuil et tu ne dis rien.


 


Finalement, il
faisait partie de la famille Rudford, par alliance certes, mais il pouvait
peut-être nous être utile.  Ce fut au
tour de James Rudford et Jennifer Bidden d’entrer, escortés par un policier.


 


-       Que se passe-t-il encore ?
dit-il.  Nous avons un enterrement à
préparer.  Ne pouvons-nous pas vivre
notre deuil en toute intimité ?


-       Je crains qu’il ne vous faille attendre
quelque peu.  Nous avons des questions à
vous poser.  Nous attendons encore
quelques personnes et puis je vous expliquerai pourquoi je vous ai fait venir
de toute urgence.


 


Les autres personnes
convoquées arrivèrent les unes après les autres, se demandant toutes ce
qu’elles faisaient là.  Edward Benett
était le plus énervé, se plaignant qu’il avait beaucoup de travail, qu’il ne
savait rien et qu’il n’avait pas de temps à perdre.  Les anciens habitants de Salwood avaient,
eux, plutôt l’air curieux de savoir pourquoi on leur avait demandé de venir au
commissariat.  Ils discutèrent entre eux
dans un coin.  Philip arriva le dernier.  On pouvait commencer notre
interrogatoire.  Et cette fois-ci, pas
question de tergiverser, il fallait aller droit au but pour découvrir aussi
vite que possible qui pouvait être notre troisième victime.


 


-       Mesdames et Messieurs, entamai-je.  Je vais vous dire pourquoi vous êtes
ici.  Nous n’avons pas une minute à
perdre.  Nous pensons qu’un troisième
meurtre pourrait être commis et nous allons tout faire pour empêcher ce crime.


 


Les personnes
présentes dans la pièce se regardèrent et toutes chuchotèrent, se demandant
sans doute qui pouvait être cette troisième victime potentielle.  Il était impératif d’être direct et le plus
concis possible.


 


-       S’il vous plaît, repris-je.  C’est très important et nous comptons sur
vous. 


 


Le Sergent Benson
exposa brièvement les faits.  Je vis
Jennifer Bidden devenir rouge écarlate. 
Il était certain que ce qu’elle venait d’entendre ne lui plaisait pas du
tout.  C’est pourtant son mari qui prit
la parole.


 


-       Vous insinuez que mes filles sont des
meurtrières ainsi que leurs cousines ! Vous devenez fou, Inspecteur.  Et je ne vous permets pas…


-       Moi, non plus, Inspecteur, interrompit
Edward Benett, je ne vous permets pas d’accuser six membres de ma famille, dont
mes deux sœurs, d’avoir commis ces actes odieux. Et avez-vous des preuves
irréfutables de ce que vous avancez là devant nous ?


-       Ecoutez, je sais que cela doit être dur
pour vous mais croyez-moi, nous sommes quasi sûrs de ce que nous venons de vous
révéler.  Les preuves, nous vous les
fournirons plus tard.  Ce qui est
important, maintenant, c’est de trouver qui pourrait être la victime
suivante ?


-       Comment voulez-vous que nous le
sachions, reprit Jennifer Bidden.  Nous
sommes abasourdis par ce que nous venons d’entendre !


-       Je sais et j’en suis désolé,
croyez-moi.  Mais réfléchissez, s’il vous
plaît !  Est-ce que l’un d’entre
vous était au courant du viol ?  Et
je m’adresse à vous tous, aussi bien à la famille qu’aux riverains et voisins
de Saltwood.  C’est très important, si
quelqu’un était au courant pour le viol ou si vous connaissez quelqu’un qui
savait, vous pourriez ou il pourrait être en danger de mort.  Alors, mettez de côté tout le reste et soyez
honnêtes.


 


Un grand silence
suivit.  Les gens se regardèrent à
nouveau.  Et c’est à nouveau la famille
qui prit la parole.  Cette fois-ci, c’est
Philip qui parla.


 


-       Inspecteur, comme vous le savez
sûrement déjà, il n’y a jamais eu beaucoup de communication dans la famille, surtout
quand il y avait de problèmes.  Il ne pouvait
pas y avoir de problèmes dans la famille Rudford !  Et s’il y en avait, on les cachait, on
faisait comme si de rien n’était et surtout on ne s’étalait pas sur le sujet.  Cela m’étonnerait donc que quelqu’un d’entre
nous ait été au courant du viol.  La
prochaine victime ne devrait pas se trouver parmi la famille proche, ça j’en
suis certain.


 


Je me tournai alors
vers les riverains.  Tous firent un signe
négatif de la tête.  Je ne pouvais pas
accepter de perdre encore une fois.  Je
ne voulais pas d’un mort de plus.  L’un
d’entre eux devait savoir ou, tout du moins, avoir une idée.  Je devais trouver les mots justes pour qu’ils
y pensent.


 


-       S’il vous plaît, réfléchissez.  Il doit s’agir d’une personne que les Rudford
côtoyaient régulièrement, qui devait connaître toute la famille et qui était
aussi présente lorsque les cousins y étaient pour les vacances.


 


Soudain, Madame
Crackford, la bonne du curé, poussa un petit cri. 


 


-       Oh, mon Dieu dit-elle, j’ai peut-être
une idée mais… je ne suis pas sûr… je ne sais pas, enfin mais…


-       Dites-nous à qui vous pensez, Madame
Crackford, nous n’avons plus de temps à perdre.


-       Lord John Rudford avait une femme de
ménage, qui était aussi cuisinière, et qui passait presque tout son temps au
château.  Elle n’avait pas de famille et
se consacrait entièrement à son travail. 
Elle adorait les enfants !


-       Est-ce qu’elle y travaillait en
1997 ?


-       Oui, je crois bien que c’est à cette
époque-là qu’elle a commencé à travailler pour les Rudford. Elle y est restée
plusieurs années.  Je le sais parce que
lorsqu’elle est arrivée à Saltwood, elle ne parlait pas du tout l’anglais.  Elle était portugaise et venait tout droit de
Funchal, sur l’île de Madère.  A
l’époque, nous nous voyions à l’église le dimanche et nous avons vite
sympathisé.  Je l’ai alors aidée.  Elle venait chez moi deux soirs par semaine
et c’est ainsi qu’elle a appris notre langue. 
Elle s’est très vite améliorée. 
Ensuite, elle a pris des cours de secrétariat et elle a quitté le
château, cela devait être dans les années 2000. 
Elle a trouvé un boulot de secrétaire à Folkestone et nous nous sommes
perdues de vue.


-       Son nom ?  Vous souvenez-vous de son nom ?


-       Maria… 
Maria Munez, oui c’est bien cela.


-       Merci Madame Crackford.  Je vous remercie infiniment.














 


Chapitre 28


 


-       Benson, on n’a pas le choix.  On va jouer un coup de poker et se concentrer
sur cette Maria Munez en croisant les doigts pour que ce soit elle qui soit
visée.  Trouve son adresse et moi je
préviens les patrouilles.


-       Voilà, je l’ai.  Elle habite Folkestone, sur Goodwyn Road, un
appartement au 2ème étage.


-       Ok, on y va.


 


Je prévins les
patrouilles de se diriger vers l’adresse que Benson venait de me donner.  Je leur intimai l’ordre de ne pas allumer
leurs sirènes pour ne pas alerter les six filles.  Je demandai également qu’on prévienne les
habitants de l’immeuble de rester calfeutrés chez eux.  Il fallait rester discret et ne pas leur
faire peur.  Ce n’était pas des
professionnelles et elles pouvaient paniquer. 
Je priai pour qu’on arrive avant qu’il ne soit trop tard.  Deux morts à Hythe en une semaine, cela
suffisait largement.


 


En route, je
réfléchis à toute cette histoire. 
Comment pouvait-on en arriver à une telle situation dans une
famille.  Le manque de communication ne
pouvait pas tout expliquer.  Cela faisait
20 ans maintenant que le premier fait avait été commis, le viol.  Les cousines, entre elles, en avait tout de
même discuté, Diana n’était pas seule face au drame.  Elles étaient toutes au courant.  Pourquoi n’ont-elles pas été voir la
police.  C’est la première chose que
j’aurais faite, moi, si j’avais été au courant de faits aussi graves.  Dans ce cas-ci, notre victime a préféré aller
voir un prêtre.  Elle devait pourtant
savoir que celui-ci était tenu au secret professionnel et que cela ne
déboucherait sur rien.  Ensuite, il y a
eu le suicide.  Et là, encore, rien de la
part des cousines.  Aucune d’entre elles
n’a pris l’initiative de tout révéler et de porter plainte.  Au lieu de cela, elles ont préféré nourrir
leur vengeance durant toutes ces années et en arriver, près de vingt ans plus
tard, à se retrouver ensemble sur le lieu du crime pour commettre
l’irréparable.  C’était à peine
croyable.  Je me demandais face à qui
j’allais me retrouver.


 


Arrivés sur les
lieux, nous laissâmes la voiture au début de la rue.  La police avait déjà fermé la route.  Plus aucun piéton ne circulait sur les
trottoirs.  Plusieurs policiers se
trouvaient à l’entrée de l’immeuble. 
Benson et moi nous dirigeâmes vers l’appartement.  Un des policiers me fit un rapide topo de la
situation.  Tous les habitants de
l’immeuble avaient été prévenus qu’ils devaient rester chez eux dans la plus
grande discrétion.  Deux policiers se
trouvaient devant la porte de l’appartement et entendaient du bruit, plusieurs
personnes s’y trouvaient, semble-t-il et parlaient assez fort.  Benson et moi, empruntâmes l’escalier et en
quelques secondes nous nous retrouvâmes nous aussi devant l’entrée.  Les deux policiers nous firent signe qu’il y
avait du monde.  Je collai mon oreille à
la porte mais il était impossible d’entendre ce qui se disait.  Seuls des bribes de mots parvenaient à mes
oreilles mais je ne pouvais pas comprendre la discussion.  Par contre, la tension était palpable et il
allait falloir agir vite.  


 


Une policière
spécialisée dans la négociation avait été appelée sur les lieux mais je sentis
qu’on n’avait plus le temps.  Si on
l’attendait, il serait trop tard.  Je fis
reculer les deux policiers et pris la décision d’entrer en défonçant la porte
qui ne me sembla pas fort lourde afin de surprendre tout le monde.  C’était la seule solution, si on
n’intervenait pas dans les prochaines secondes, Maria Munez mourrait.


 


Je pris mon élan, et
comme je l’espérais, la porte ne résista pas. 
J’entrai, Benson me suivit, je criai « haut les mains, que plus
personne ne bouge », je vis Maria Munez debout, tremblante.  Malheureusement, la surprise ne fut pas de
longue durée pour l’une des six nièces, elle se reprit très vite et comme elle
avait l’arme à la main elle sauta comme elle put sur Maria Munez, mis son bras
sous son cou et pointa l’arme contre sa tempe.


 


-       C’est vous qui aller rester où vous
êtes ou je tire sur cette femme et je n’hésiterai pas, croyez-moi !
dit-elle.


 


Je restai perplexe et
incapable de bouger.  Tous mes membres
étaient comme figés et mon cœur se mit à battre plus que de raison.  Benson ne comprit pas ce qu’il se passait et
pour cause.  Il ne connaissait aucune des
six filles qui se trouvait là devant nous dans ce petit appartement.  Mais moi, moi je venais de reconnaître la
personne qui avait le plus compté pour moi durant l’été 97 et qui m’avait
quitté sans un mot d’explication alors que nous étions en train de manger un
hamburger dans un fast food de la High street. 
Kate ! Je la reconnus tout de suite, elle était toujours aussi
jolie.  Je me remémorais chacun de ses
traits, ses tâches de rousseurs et ses jolis boucles rousses.  Tous mes souvenirs remontèrent à la surface,
le zoo, la promenade le long des Leas à Folkestone, notre baiser échangé face à
la mer, oh mon Dieu, Kate que fais-tu là ? Il me fallut quelques instants
pour reprendre mes esprits.  Je vis bien
que Benson ne savait pas trop quoi faire. 
Il fallait que je réagisse, la situation était plus que périlleuse.  Nous avions devant nous six personnes dont
une avec une arme, qui était prête à tirer sur une pauvre femme innocente.  Allez, Luke, me dis-je, mets tes sentiments
de côté et agis, agis et vite.


Finalement, c’est
Kate qui prit la parole.


 


-       Luke ? C’est toi, c’est bien
toi ?


-       Kate ! Oh Kate, que fais-tu
là ?


 


Elle se ressaisit et
reprit un air grave.  Je vis bien qu’elle
n’était pas du tout à l’aise.  Je ne
savais pas si c’était dû à la situation stressante dans laquelle on se trouvait
ou au fait de me revoir vingt ans après. 


 


-       Restez où vous êtes nous dit-elle à
Benson et à moi.  Ne bougez pas où je
tire et vous savez que nous le ferons.


-       Nous ? dis-je.  C’est toi qui as l’arme entre les mains Kate,
il n’y a que toi qui peut tirer.  Ou pas.


-       Tais-toi, Luke.  Je sentis comme des sanglots dans sa voix.


 


Il y avait quand même
quelque chose que je ne comprenais pas. 
Dans les listes de noms que nous avions en notre possession, je n’avais
jamais repéré le prénom de Kate.  Qui
était-elle, alors ?


 


-       Kate, qui es-tu par rapport à la
famille Rudford ? Aucune des nièces ne porte le prénom de Kate.


-       Réfléchis, Luke.  Il n’y avait pas une Catherine dans tes listes ?


 


Mais oui bien
sûr.  Catherine, Kate.  Beaucoup de jeunes filles en Angleterre qui
s’appellent Catherine se font appeler Kate. 
C’est la deuxième fois que je me faisais avoir.  


-       Et maintenant, Kate, que comptes-tu
faire ?


-       Vous allez partir et nous laisser faire
ce que nous devons faire !


-       Tu sais bien que ce n’est pas possible,
Kate.


 


La situation devenait
compliquée.  Ces jeunes filles avaient
l’air déterminé de finir leur travail. 
Il fallait absolument les faire parler et tenter de les distraire.  Ensuite, il allait falloir la jouer serrer
pour s’emparer de l’arme sans blesser personne. 
J’avais une oreillette et on me prévint que la policière formée à la
négociation venait d’arriver et on me demandait de gagner du temps.  Mais il n’était pas question que je quitte
les lieux.  Surtout maintenant que je
savais que Kate faisait partie des assassins. 
Ok, c’était une meurtrière mais je ne voulais pas qu’il lui arrive
quelque chose.  Je sentais qu’avec moi,
elle parlerait et que je pourrais la désarmer lors d’un moment d’inattention de
sa part.


 


-       Kate, pourquoi ?


-       Pourquoi quoi ?


-       Pourquoi tout ça ?  Pourquoi tout ce gâchis.


-       Le gâchis, c’est Diana qui est morte et
personne n’a bougé le petit doigt !


-       Personne ne savait puisque vous avez
gardé cela pour vous.  Aucun de vos
parents ne savait ! Et vous n’avez pas prévenu la police.


-       On ne pouvait pas prévenir la
police.  Cela aurait fait scandale et
notre famille aurait été détruite.


-       Et maintenant, vous pensez que vous
allez pouvoir garder votre famille unie ? 
Après tout de ce vous venez de faire !  Il y avait sûrement une autre solution.


-       Le prêtre savait lui aussi et il
n’a pas bougé !


-        Il était tenu au secret
professionnel, vous le savez bien !


-       Et Maria savait !  On lui avait laissé plein de petits mots sous
nos oreillers, des appels à l’aide auxquels elle n’a pas répondu.


-       Lorsqu’elle était au château en 1997,
elle venait à peine d’arriver en Angleterre !  Elle ne parlait que quelques mots d’anglais
et surtout, elle ne savait pas lire notre langue, n’est-ce pas Maria ?


-       Oui, c’est exact, répondit Maria, la
voix remplie de trémolos.  Je ne pouvais
pas les lire et aussi je ne voulais pas les lire.  Je pensais qu’il s’agissait de petits mots
que vous vous échangiez entre vous.  Je
ne savais pas, je n’ai jamais su ce qu’il s’était passé avec votre oncle.  Même après ! Je suis désolée, il faut me
croire.  Si j’avais su, si seulement
j’avais compris ce que vous viviez au château…


-       Taisez-vous Maria, hurla Kate.


-       Kate, elle dit la vérité !  Deux morts, ça suffit, tu ne crois pas ?


-       Tu ne sais pas ce que nous avons vécu
durant toutes ces années, le viol de Diana, notre sentiment de culpabilité à
nous toutes.  Nous étions là nous aussi
et nous n’avons rien fait pour empêcher cela !


-       Et vous ? vous avez aussi subi des
gestes déplacés de votre oncle ?


-       Des gestes déplacés, un viol, tu
appelles cela des gestes déplacés ? 
C’est un crime Luke, un crime, tu entends ?


-       Ce n’est pas ce que je voulais dire…


-       Non, nous n’avons pas été violées si
c’est ce que tu veux savoir.  Les
premières années que nous avons passées au château ont été merveilleuses, nous étions
encore des enfants et nous étions insouciants.  Ma tante était encore vivante elle aussi.  Nous y avons passé de super vacances.  Nous étions tous ensemble, le château était
un endroit magique pour nous, et on n’attendait qu’une chose, c’était d’y retourner
l’année suivante.  Mais cette année-là,
tout était différent.  Dès, le début des
vacances, notre oncle a eu des attitudes qu’il n’aurait pas dû avoir avec nous.



-       Comme ?


-       Oh, une petite tape sur les fesses, il
venait nous embrasser lorsque nous étions au lit, des choses comme ça.  Mais, avec Diana, il était encore plus
proche.  On ne savait pas trop ce qu’on
devait faire.  Nos cousins nous ont dit
qu’on se faisait des idées.  Qu’il devait
sûrement se sentir seul depuis la mort de notre tante et des choses de ce
genre- là.  Ils ne nous prenaient pas
vraiment au sérieux.


-       Et ensuite ?


-       On dormait à deux dans nos chambres, on
ne risquait donc rien.  Mais cette
nuit-là, Diana était seule.  Meghan, avec
qui elle logeait, était sortie en ville et n’est rentrée qu’au petit
matin.  C’est cette nuit-là que Diana a
été violé par notre oncle.  Elle dormait
lorsqu’il s’est introduit dans sa chambre. 
Il lui a mis du scotch sur sa bouche, si bien qu’elle n’a pas pu crier
et que personne n’a rien entendu ! Quel salaud !


-       Pourquoi n’avoir rien fait le
lendemain ? Téléphoner à vos parents, par exemple !


-       Diana ne nous a pas tout de suite
avouer le viol.  Le lendemain, elle était
bizarre comme si elle était soûle.  Elle
pleurait, était complètement recroquevillée sur elle-même, elle disait
n’importe quoi, on ne comprenait pas.  Le
soir suivant, elle est sortie et n’est pas rentrée de la nuit.  On pensait qu’elle avait trouvé un nouveau
petit copain et que tout allait bien. 


 


L’inconnue de Patrick
la nuit des fêtes vénitiennes, pensai-je. 
Décidément, toute cette histoire était incroyable et bien malgré nous,
Steve, Patrick et moi y étions liés. 
Nous avions tous les trois connus une des nièces du vieux Rudford.  Et l’un de nous vivait même avec l’une
d’entre elles.  Par contre, aucun de nous
trois ne savait l’horreur qu’elles avaient vécue au château de Saltwood !
On aurait voulu le faire exprès que cela aurait été impossible.


Je décidai de parler
à Tessie.  Il fallait absolument arrêter
tout cela au plus vite.  Et Kate semblait
déterminée à aller jusqu’au bout. 
Peut-être que si j’arrivais à amadouer sa cousine…


 


-       Tessie, Steve s’en veut énormément de
n’avoir pas compris ta souffrance.


-       Il n’aurait pas pu.  Toutes ces années, j’ai tout fait pour cacher
la vérité à ma famille, à mes enfants surtout. 
Je ne voulais pas qu’ils en paient le prix.  


-       Il t’attend impatiemment dehors et
souhaite que vous puissiez avoir une discussion tous les deux.


-       Il n’y a plus rien à dire.


-       Steve a toujours ressenti un certain
mal-être entre vous, des non-dits et voudrait repartir sur des nouvelles bases.  


-       Je suis désolée, tellement
désolée.  Ce n’est pas ce que je
voulais ! Est-ce qu’il sait tout ?


-       Oui. 
Il est anéanti.  Il ne faudrait pas
que ça aille plus loin.  Il faut tout
arrêter, maintenant.  Je t’en prie,
Tessie.


-       Non, non…  Je ne peux pas … Il faut en finir…


-       Maria est innocente, tu le sais.


-       Arrête, Luke, cria Kate.  Je sais ce que tu es en train de faire mais
ça ne marchera pas.  Nous avons décidé
toutes les six que nous irions jusqu’au bout et nous allons le faire.


-       J’ai encore une petite question ?
Pourquoi sept balles.


-       Chacune d’entre nous en a tiré une.  Et crois-moi, il n’y a eu aucun regret !


-       Et la septième ?  


-       Nous l’avons tirée ensemble pour
Diana !


 


Je sentis que Kate
perdit légèrement de son assurance.  Elle
semblait moins sûre d’elle.  Le souvenir
de Diana lui avait sans doute fait perdre un peu de sa détermination.  Je fis un clin d’œil à Benson qui fit
basculer la table du salon où se trouvaient quelques verres, ce qui entraîna un
bruit qui surpris tout le monde.  Je
choisis ce moment pour courir vers Kate et tentai d’attraper son arme.  Maria se baissa et s’encourut au bout de la
pièce.  Je me retrouvai face à Kate, elle
avait une certaine résistance malgré son petit gabarit et j’eus toute la peine
du monde à la contrôler.  Elle se
débattit de toutes ses forces, j’essayai de lui tenir tête mais je ne voulais
pas lui faire de mal.  Je n’aurais
certainement pas agi de la sorte si une autre personne s’était trouvé face à
moi mais c’était Kate, ma Kate. Je sentis sa main tenant l’arme se diriger vers
moi.  Soudain, un coup de feu retentit,
je regardai Kate dans les yeux et je tombai par terre, une douleur intense me
paralysant l’épaule.  Tout cela n’avait
duré que quelques secondes.  J’étais
complètement dans les vapes, j’avais du mal à tenir les yeux ouverts.  Je vis encore le Sergent Benson sortir son
arme, attraper Kate qui était complètement paralysée par ce qu’elle venait de
faire et les autres policiers entrer dans la pièce.  A partir de cet instant, le mal était si
vivace que ma vue se brouilla et je me sentis partir dans l’autre monde…


 














 


Chapitre 29


 


Je me réveillai à
l’hôpital.  Lorsque j’ouvris les yeux, je
vis un ange, enfin ce que je pris pour un ange.  Etais-je mort ? Au paradis,
peut-être ?  Non, c’était Amy qui
était assise à côté du lit et qui me tenait la main.  Le Sergent Benson l’avait prévenue.  C’est un sacré collègue que j’avais.  Il avait tout compris de mes sentiments pour
Amy. La voir là, près de moi, me remplit d’un sentiment de bien-être
intense.  Oh ! Bien sûr, la balle
que j’avais prise dans l’épaule me faisait énormément souffrir mais j’étais si
heureux d’être aussi bien entouré.  Toute
cette enquête m’avait complètement chamboulé. 
Surtout le final et mes retrouvailles avec Kate que je n’avais
certainement jamais imaginées de cette façon. 
Je regardai Amy dans les yeux et ne parvins pas à détourner mon regard
du sien.  Elle était si jolie et si
attentionnée à mon égard.  Je n’avais pas
pensé que le début de notre relation se passerait dans une chambre d’hôpital
mais finalement la situation n’était pas pour me déplaire.


 


-       Luke, me dit-elle ?  Ça va ? 
Tu nous as fait peur tu sais.


-       J’aime quand tu as peur,
répondis-je.  Tu es encore plus
belle !


-       Luke, arrête de faire l’idiot, tu
aurais pu mourir, tu t’en rends compte ?


-       Mais je ne suis pas mort et je suis là
près de toi. Que pouvais-je espérer de mieux ?


-       Luke, ce sont les médicaments qui te
font dire des bêtises !


-       Non, Amy, ce sont mes sentiments pour
toi !


 


Elle rougit.  Cela me rappela la fois où je lui avais avoué
mes sentiments au Castle Inn.  Je sentis
qu’une belle histoire était en train de naître entre nous et cette fois-ci,
j’en étais sûr, elle ne m’échapperait pas.  On finit par s’embrasser.


 


C’est ce moment que
choisit le Sergent Benson pour entrer dans la pièce.


 


-       Bonjour, Inspecteur, Amy, excusez-moi
de vous déranger.  Je vois que tu es
presque retapé ! dit-il avec un sourire en coin.


-       Bonjour, Sergent, oui ça va, j’ai une
excellente infirmière à mes côtés ! Et cela, grâce à vous
semble-t-il !


-       Je voulais juste dire que l’affaire est
bouclée.  Les six filles ont été
arrêtées.  Elles seront mises en examen
pour les meurtres de leur oncle et du Père Tim et pour tentative de meurtre sur
la personne de Maria Munez.  Le Juge
devrait être clément, elles ont des circonstances atténuantes après ce qu’elles
ont subi dans leur adolescence. 
Néanmoins, ce qu’elles ont fait est impardonnable.


-       Oui, certainement.  Et je reste convaincu que s’il y avait eu
plus de communication dans cette famille, si elles avaient osé parler à leurs
parents, la situation n’aurait jamais dégénéré à ce point.


-       On ne le saura jamais.  Je voulais aussi te dire que Kate souhaite te
parler.  Elle a des choses à t’expliquer,
m’a-t-elle dit.


-       Merci, Sergent.  


 


Amy passa toute la
journée à mes côtés.  Avant de partir, on
se promit de se revoir dès que je sortirais de l’hôpital.  J’allais certainement avoir un peu de temps
devant moi pour me retaper et j’étais bien décidé à le passer avec Amy.  Et qui sait où cela nous mènera…


 


Deux jours plus tard,
j’étais sorti de l’hôpital et je me trouvais devant la prison où était enfermée
Kate.  Je ne savais si je devais entrer
la voir et lui parler ou au contraire continuer ma vie en restant, certes, avec
des questions en suspens mais en ne me faisant plus souffrir inutilement.  Tout cela remonte à tellement d’années.  Mais Kate est néanmoins toujours restée dans
un petit coin de ma tête. 
Inconsciemment, je n’ai jamais réussi à tourner la page.  C’est même peut-être pour cette raison que je
ne me suis jamais marié.  Mais
aujourd’hui, il y a Amy et je ne veux pas gâcher notre histoire à peine
entamée.  Alors, dois-je vraiment
savoir ?  Et elle, pourquoi
veut-elle me voir ? Qu’a-t-elle à me dire ?  


 


Je décidai finalement
d’y aller.  C’était certainement une bonne
façon de passer à autre chose et d’ouvrir un nouveau chapitre de ma vie.  J’étais un peu nerveux et je ne savais pas
trop ce que j’allais bien pouvoir dire mais je ne pouvais plus faire
demi-tour.  Après être passé par les
différents contrôles de sécurité, je me retrouvai face à Kate.


 


-       Bonjour, Kate.


-       Bonjour, Luke.  Je suis vraiment désolée pour tout ça.


-       J’ai juste une question, Kate.  Ce coup de fil que tu as reçu lorsque tu as
disparu…


-       C’était Diana.  Elle pleurait, elle voulait que je vienne
tout de suite, elle avait quelque chose d’important à nous avouer, à moi et à
mes cousines.  


-       Le viol !


-       Oui. 
Oh ! Luke, je m’en veux tellement de t’avoir laissé comme ça sans
rien dire.  Mais comprends-moi.  On se connaissait à peine.  Je ne pouvais pas te parler des problèmes de
ma famille.  Ensuite tout est allé très
vite.  Diana nous a tout expliqué.  Et elle voulait partir avec un mec qu’elle
venait de rencontrer…


-       Patrick !


-       Oui. 
Et nous, on a appelé nos parents. 
Il n’était pas question qu’on reste au château une nuit de plus.  On a trouvé une excuse bidon.  Mon oncle ne s’y est évidemment pas opposé et
on n’est plus jamais revenu à Saltwood. 
Voilà, tu sais tout.


-       Tu aurais dû me parler Kate.  J’étais fou de toi.  J’aurais pu t’aider.


-       Moi aussi, je t’aimais.  Je venais de passer les plus beaux jours de
ma vie.  Mais ensuite, j’ai passé les
moments les plus horribles de mon existence. 
La vengeance et la suite, tout cela est venu tout naturellement au fil
des années.  On était, mes cousines et
moi, comme prises dans un engrenage et il n’y avait plus de retour
possible.  J’espère qu’un jour tu pourras
me pardonner, Luke.


-       Je t’ai déjà pardonné Kate.  Tu dois penser à toi maintenant et surtout te
faire suivre par des professionnels.  Ta
vie n’est pas terminée, Kate.  Il te
reste encore beaucoup de belles années à vivre. 
Et tu vas pouvoir penser à toi maintenant.


-       Merci Luke.


 


En sortant de la
prison, je retournai à Hythe.  Il y avait
encore une chose que je devais faire…














 


Chapitre 30


 


Hythe – 2018.  Petite ville côtière tranquille du sud du
Kent.  Un petit pub de la High street et
trois amis pour la vie assis au bar.


 


-       Hé, Steve, Patrick… Comment
allez-vous ?  C’est bon de se
retrouver comme au bon vieux temps ! 
Allez, fêtons nos retrouvailles…


-       Et refaisons le monde, comme on le
faisait au bord de l’eau pendant des heures, reprirent mes deux comparses.


 


Nous éclatâmes de
rire tous les trois…
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